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CHAPITRE PREMIE-R^,

Introduction aux nouveaux'événement de- 
ma vie (1).

'TOUT l’univers a maintenant les yeux 

fixés fur moi; Tel eft le fort des. grands.
Comptables de leurs avions envers la mul­
titude, la prudence & la fageffe doivent en 
former la marche; malheur à celui où celle

•Ci)’ Depuis l’année 1781. '
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( 4 )
qui, négligeant la pradque’de fes vertus, 

-fe voue à l’exécration publique, & n’a 
d’autre partage à efpérer que la haine & 
les vc£ux de l’indignation. Les cris de la 
douleur retentiffent à mes oreilles, ma 
mort eft l’objet des defirs d’un Peuple 
entier que j’opprimai; avec la plus grande 
ft>3rbarîeqvles: étrangeté mêmes ne pro­
noncent mon nom qu’avec horreur. L i­
mage du défefpoir’ eft par-tout fous mes 
yeux; voilà mon fort, ah ! je l’ai bien 
mérité.

Un époux indignement offenfé , d^s 
.enfans’à qui la voix publique apprend 
tla défe&upfité de leur naiflance , en leur 
en., reprochant la.honte; un Royaume 
houleverfé , des Miniftrés perfécutés. 
une 'Nation en proie au brigandage , lés 
Tréfors publics pillés, des Princes fé- 
duits la confiance trahie, le fpectacle 
déchirant des Citoyens^ inhumainement '



maîïacrés ,■ le monftrueux affemblage des 
vices affreux & des crimes exécrables ; An­
toinette, voilà ton ouvrage , & les .vertus 
que tu portés fur le Trône..

O ma me're ! vous l’aviez bien pj?4>vij...A 
l’époque de ma naiffance, le poifon. de la 
haine circuloit dans votre . fein ., vous ab­
horriez le fang François, & en voyant 
les vices dont j’inféftai ces .climats.. fe 
développer aveo l’âge , vous jouifficz ht? 
térieurement du barbare plaifir de la .ven­
geance.

Les annales d.e yo,me régné ont'dabufé 
la poffér.ité.fur le compte; de vos vertus’, 
le. nom de' /Marie-Thérefe fe ;pro.ndnçdic 
avec refpeû & vénération, le culte reli­
gieux- que vous rendiez à ! Eternel ( i ) 
excitoit l’admiration , & l’ignorance ger-

(i") Marie-ThérefeReine de Hongrie, a 
étonné toute la terre par fon zele àffeâ'é pour 
la religion. Le bigotiûhe a été la manié de fon 
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( 6 )
manique ,■ captivée par une erreur fana* 
tique, une groffiere fuperftitipn $ fe prof* 
ternoit devant le mafque impsfteur 
dont vous couvriez vos projets de def- 
truâion.

' Vous emportâtes dans la tombe le 
■douxefpoirque je réaliferois un jour votre 
horrible fpécu'lation, - je l’ai remplie au-de^ 
là de vos vœux. Fille" du crime, je viens 
de' l’enfanter â mon tour ; je fuis un 
mônftre'' exécré de la nature entière *• & 
à telle place que l’Etre-ftiprême vous aie 
fait' affeoir, jouiffez ma mere J jouiflèz du 
fruit de mes travaux criminels.

Jai tout fait- , tout hafardé pour

régné ; c’eft pourtant cette impératrice qui en* 
chantoit fon Peuple par l’apparence des vertus, 
qui dit , • en envoyant Marie-Antoinette en 
France : Combien je me>venge de cette Nation en 
lut donnant un pareil monjlrel ;



alimenter l’ambition & la cupicpté d? 
mon frere , votre fucceffeur. Ah 1 qu’il 
doit s’applaudir d’avoir retrouvé fon a'me 
dans la mienne, & l’imitatrice de fes 
défordres fur le Trône de France. La 
chaîne du crime nous unit , nos cœurs 
font dignes l’un ,de l’autre.

Dès mes w tendres années, j’annonr 
çai ce que je devois être un jour. 
Comment la politique Françaife a-t-elle 
pu s’y tromper ? Comment a - t - elle 
pu fe refondra à adopter pour fa lu­
xure Reine, une femme déjà flétrie , 
ayant fait le facrifice de fon innocence 
& de fa pureté , le cœur gangrené de 
défordres , & dont la réputation équi- 
voque lui devoit à jamais fermer 
toute iffue au rang illuftre qu’elle oc­
cupe?

.Catherine de Médiçis , Cléqpâtre , 
Agrippine , Meflafiqe , mes forfaits 
furpaffent les vôtres, & fi le fouvenir



dé vos infâmes hor'reu.rs excite encore 
le frémiffemënt f fi fon affreux détail 
fait dreflër les cheveux & verfer des 
larmes 2 quels fentimens naîtront à la 
tonnoifiance de la vie cruelle & lubri­
que de Marie - Antoinette d’Autriche , 
& quelles furies pourront lui être com­
parées ? -

Reine barbare époufe adultéré , 
femme fans mœuts,. fouillée de crimes 
& de débauches , voilà les titres qui 
me décorent; ils ne me font point pro­
digués par la méchanceté, l’équité me 
les, décerne. Sans doute ils orneront 
un jour mon bufte, & placé au temple 
de l’immortalité, l’univers apprendra par 
lui quel' étoit le monfire infâme qui 
défola la France au dix-huitieme fiecle. 
Et la révélation de mes fureurs atroces, 

’atteftées par la vérité (aura le convaincre 
de la pôffibilité de mon horrible exif’ 
îençç,



(9.) . L
Sans pitié pour les malheureux , jamais 

la mifere publique ne fit naître en moi 
la compaffion. Inclination farouche , dif- 
fipation portée à l’excès, mettant le frj- 
yolifmeau rang des” plus graves occupa­
tions, l’indécéîîce , le libertinage carafié- 
rifèrent les premières années d’un Hymen 
forme fous les plus’fâcheux aufpicesla 
première partie de ma vie forme le détail 
des diverfes gradations de mes penchans. 
La fécondé confirmera le peu d’efpoir que 
j’ai toujours donné à la Nation , d’un re­
tour à la vertu. Je ferai quelquefois obli­
gée de revenir fur mes pas; mais je ne 
veux rien palier fous filence ; -liiez & fré- 
miffez.



CHAPITRE I I.

Origine des défordres auxquels je me 
livrai ils font portés à l'extrême. 
Goût décidé pour les fpectacles noc­
turnes.

A mon arrivée en France ", Paris & 
la Cour offraient le fpeâacle du luxe 
le plus effrayant pour toute autre que 
pour moi; coquette, vive & paffionnée, 
je m’y livrai -fans réfe-rve, & bientôt 
d'énormes .dépenfes préfagerent au petit 
nombre -des perfonfles-fenfées du Royaume 
que la continuation d’un excès femblahle 
entraîneroit infailliblement la ruine géné­
rale.

Le grand - Papa ( i ) n’étoit plus,

(i) C’étoit ainfi que Marie - Antoinette- fur- 
nommoit Louis XV.



à proprement parler > qu’upe . machine 
dont la. Trigau.de .& Sale Dubarry faifoit 
mouvoir tous les rieffprts., .& quin’agiffoif 
que par rinfpiratiop.de cette créature dé? 
bordée. Richelieu , ce fardanapale, infe&é 
des incommodités d’un dégoûtant iliberti* 
nage, préfidoit 'aux plaidrs de fa .Cpur. 
Agent fecret des orgies fcandaleufes de 
fon Marche de fou Roi,pi profttpit de 
l’humiliante léthargie de ce Monarque, 
engourdi par çrapjde rpour dj$er*;& 
faire exécuter ..des' loix dures .& tyran­
niques.

MonauguÆc époux, gémiflàn|dP!'Oeré- 
yol.tant afus r.ebuté du pep de, ;frpit de. 
fes fages exhortations, venoit de ,fa ire 
divorce avec les imitateurs de la con­
duite de Louis XV.

Mon txès-fçher fkere .cadet, aujôur- 
d’iiùi f daps la déçadepce de la
monarchie;, .ne'prqnpit çonfeil. que de foi 
égoïfme^ fqn intempérance.

Trigau.de
rinfpiratiop.de


(' il )
" Le Comte d’Artois que je dédaignai 
d’abord-, & qui / par une bizarrèrie affèz 
ordinaire à mon fexe, devint dans la fuite 
mon favori, mon amant, mettoit toute 
fa gloi re â s’avouei le Coryphée des diffo- 
lus de la Cour.

Les catins célébrés étoient fes très- 
ch’eres dulcinées. Sans choix / fans dif- 
tinétion / ce jeune Sultan, méprifé dans 
fon. propre ferrai! par les efclaves vils & 
rampants de fes plaifirs obfcènes, jettoit 
honreufement le mouchoir à la plus déré­
glée de ces laïs.

Dans ce tourbillon degaremens , 
de folies & de ridicules, une belle 
femme -, un beau cheval follicitoient 
les places , les récompenfes , diftri- 
buoient les gouvernemens l’eri- 
gofcenient ' étroit devenu fi fort, l’épi­
démie fi générale , que quiconque atn 
roit ofé trouver des défauts à l’ex­
cellent Coureur & â - la Haquenée
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favorite du Comte d’Artois , il . eût 
été fur d’être envoyé ; par le Sartine , 
à la Baflille , comme criminel d’Etat ; 
on ne pouvoir cependant guere s'en­
tretenir, que de ces puérilités ,« puifqûe 
l’Etat alors en étoit un affemblàge O 
parfait.

Le d’Aiguillon- s’occupoit de vexa­
tions & de tyrannies , qu’en- tout autre 
temps il eût payé de- fa tête -; mais le 
Grand-Papa pouvoir-il-refufer fà pro- 
teâion auprès du Parlement, à ce Duc 
concuffionnaire, d’après les ordres ab- 
folus de fa favorite, qui voulait fe lécon- 
ferver?

L’Abbé Terray volait la France ; car 
de tous les temps ces places de Contrô­
leurs ont été des amorces à frippons 
depuis cet efcroc en foutane , celui qui 
a (rempli le plus dignement les fondions 
eft celui qui, par une retraite honora-



( M ) 
ble, n’a pas laiffé â cet appât féduifant lè 
temps de faire fon effet (i). -

Dubarry le Roué, maquerelloit a droite 
& à gauche , & vendoit lâchement fes fer- 
vices à la Cour à ceux qui avoient la baf- 
feffe d’intercéder fon appui.

Maupeou le fcélérat, dominoit généra­
lement ; rien ne lui réiiftoit, & trop fûr 
de la clique méprifable des vils gredins 
dont il forma;un Parlement à la hâte, 
il: étoit parvenu à ne plus trouver 
d’obflacles à fes abominables entrepri- 
fes.

Condé , Conty,. Bourbon, & en gé­
néral la fequelle régnante des Pairs du 
Royaume, de temps à autre paraiffoit fe 
déclarer les protecteurs du Peuple ; mais 
une Lettre de cachet , émanée du fublime

(i) M. Turgot, dont la fage adminiflration n’a point 
.affez duré»*-
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Boudoir de la Dubarry, qui les négocient * 
& reçue à genoux par le bas & odieux 
Phélipeaux , Comte de Saint-Florentin, 
faifoit rentrer le Prince foi-difant pa­
triote dans foh devoir, qui venait après 
un court exil baifer humblement la 
main de cette idole abje&e des courti- 
lans,

La Marquife deLàngeac j dont je parle­
rai plus amplement par la fuite^ papillon- 
noir effrontément dans cette nouvelle Ba- 
bylone , & la prude de Lamballe, dégoû­
tée des fuites d’un funefte hymen, commen- 
çoit en ce temps à arborer l’étendard de la 
dévotion.

C’eft au milieu de cette pétaudière que 
j’arrivai, enchantée d’être délivrée du joug 
ou m’afferviffoit une mere ennuyeufe, & le 
cœur pénétré des avis fecrets que j’avois 
reçus de mon cher frere Jofeph, au moment 
de mon départ.

Un air vif & décidé, des yeux paffable- 



ment libertins, une indécente gaieté erlj 
chantèrent à ma vue le Grand-Papa.- La 
Ducheffe du moment en conçut de l’om­
brage ; pendant quelque temps , jè; fus un 
•vrai trouble ménage , le Roi fe laiffait bê­
tement mener par le ne Z , , & malgré l’ex­
trême diftance qui me féparait de fa .mai- 
treffe, j’aurois tôt ou tard terminé par être 
la vi&ime de mes tracafferies, & desplai- 
fanteries fans nombre dont j’affaillois cette 
miférable proftituée.

Je changeai donc de plan, & celui que 
j’adoptai de nouveau me réuflit à merveil­
les. Je flattai fervilement les goûts d’une 
femme que iedéteftqis. Je devins la compa­
gne chérie de fés excès, en attendant le ter­
me heureux où je dominerais à mon tour, 
& pourrais l’écrafer fans pitié. Ce qui ne 
pouvoît .tarder d’arriver, vû .la débau­
che ou fe plongeoir le Grand-Papa s 
Si le fuuefte poifon qui commençait 
germer dans fon fein.

Il



(i>)
■ 11 vînt ehUti cet inftant defiré. • Louis 
XV mourut au milieu des imprécations 
de fon Peuple, qui avoir gémi fous l’op- 
preffion pendant les deroieres années de 
fon régné/ L’Inquifition miniftériellè ne 
put arrêter le cours des farçàfmes ( ij qui 
fe débitoient fur la mort de ce Roi & 
l’efpoir Jamais déçu des vertus ,de mon 
époux ; fa candeur , Tes bontés, fes réfo-

(i) Dans la quantité des différentes épithaph’es 
& epigrammesqui furent faites fur la inôrt de 
Louis XV, on diftingue celles-ci ;

« Ci-gît,Louis, ce pauvre Roi;
» On dit qu’il fût bon, mais à quoi ?

E P 1 G R A MM E.

« L’embaumer fer oit néceffaire
» D’une charogne il a l’oaeiit ;
»> Mais l’ouvrir, bon, eh! pourquoi faire J 
» Sûr de n’y pas trouver dè Coeur » ?
II. Partie, B
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lufions généreufes ne purent empêche/ 
le Français de 'fe livrera la joie que lui 
donnait la perte de ion Roi 3 & d’outrager 
fa mémoire.

pendant cet intervalle ,J’avois pra­
tiqué la petite Langeac, & certain pen­
chant que je reconnus en elle 3 pen­
chant auquel je m’étois livrée avec ar­
deur à la Cour d’Allemagne , me la fit 
rechercher ; langage des yeux , foupirs 
étouffés , palpitation de cœur , tout nous, 
mit bientôt au fait des fentimens que nous- 
éprouvions l’une pour l’autre ; nous nous 
expliquâmes, & nous conclûmes.

Inféparables alors, nos, plaifirs devin­
rent les 'mêmes ; fa réputation devoir 
naturellement s’oppofer à cette intime 
fréquentation elle bleffoit la. Majefté 
Royale ; auffi mon époux, févere fur 
l’article des mœurs, débuta-1-il, pour la 
faire çeffer, par de tendres reproches ÿ 
qui, rejettes; ayec hauteur.^ m attirèrent
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dé fa part une défenfe formelle J cfe M ' 
fut donc plus qu a l’ombre du plus grand 
myftere que je continuai à me livrer, avec 

v transport aüxcarreffes animées de l’objet 
de mon amoùr. ■

Ayant intention de parcourir les dif­
férentes époques de ma vie où j’ai donné 
des preuves fignalées de la plus com* 
plet'te dépravation , fans répéter ce que 
l’Hiftoriéft qui m’a prévenue en a publié * 
je paffe à l’année mil fept cent foixante-. 
quinze , où la Cour fit le voyage de 
Rheims pôyr le facre de mon illuftre 
époux , & où de nouveaux plaifîrs m’àp* 
pelloient.

• Les embarras d’une Monarchie cpuifée 
Captivoient tous les inftans de Louis XVI* 
Je ne m’occupai pas de ces Nobles & 
utiles travaux. Je n’y intriguai adroite- 

- ment que pour me débarraffer des en-» 
nemisque mes hauteurs m’avoient fuggé* 
rés. J’y parvins> ■ en profitant de l’amour

B z



çue le Roi me témoignoit, amour pur , 
finçere, dont j’ai.-fi iouvent & fi cruelle­
ment abufé.

Nous partons pour affilier à la plus 
augufte .dés cérémonies. La furveille de 
éedcpart, mou époux. , les larmes aux 
yeux, m’engagea à ne plus donner lieu- 
aux reproches que mon inconduite & ma. 
légèreté lui avoient plufieurs fois arrachés?? 
Je lui fis cette promeffe en l’embraffant. 
Baifer perfide , menfonge attroce , ma 
bouche le prônonçoit ; la vérité., la ten- 
dreffe fembloicnt me le diâer& mon 
cœur, peu d’accord avec mes lèvres, en 
démentoit l’affurance.

Les; coffres, dégarnis par les immenfes 
& folles prodigalités de Louis XV , par les 
vols, de (es MinifireS , , les. manoeuvres 
criminelles de l’agiotage dévoient prof- 
crire toute la pompe'; fuperfiUe de cette 
fête fplemnélle ; cependant je renchéris 
fur celle indifpenfable, - malgré les remon-



( )
tranées économiques d’un marï tendre 
& fenfible*,’ pfus Occupé de la, félicité 
publique que d’afficher un luxe inutile; 
je joignis aux magnifiques équipages qui 
‘in’étoient deftinés les parures les plus. 
'Tares &'les plus recherchées-,p je 'rahi-. 
-çùnnai les gens. d’affaires , & je côn- 
tra&ai dès-lors un infamant traité avec 
d’ufure.

J’avilis ainfi la Majefté Royale , j’en 
profanai toute la dignité , & je com­
mençai à me déshonorer aux yeux de la 
Nation •, en traitant avec fes tyrans , qui., 
.par cette affreufe çomplaifance, achetèrent 
de moi le droit internai de Ipécuier li 

trui ne générale.
Lorfque j’eus trouvé ce moyen fecret 

de. mettre en défaut ce que je fiommôis 
Favarice de mon époux , & qui n’çtoic 
au fait qu’une fage prévoyance & bien 
néceffaire pour réparer les défordres de 
la finance , je ceffai de m’alarmer fur ies

B 4
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privations dont je preffentois l'approche J 
& ma Cour , totalement réparée de celle 
dp Roi , dont la folitude & lax raifon 
jn’effrayoient , devint le Panthéon des 
plaifîrs de toute efpece. J’en bannis 
la vieiilefle fâcheufe, & n’y admis que 
Jes Céladons de Cour 3 les femmes ga­
lantes & diffamées ; j’en profcrivis 
fans rappel les ridicules préjugés de 
la fageffè , & me regardai moins com­
me l’^uguffe Reine d’un Peuple aima­
ble , que comme Venus an milieu de 
fes adorateurs. Mon mari', fe délaffant 
des travaux royaux , en s’occupant 
de la ferrurerie , m’avoit fait prendre 
piufieurs fois l’indécente liberté de. le 
traiter de Vulcain. Je continuai, & 
voulant en tout reffembler à l’impu­
dique Déeffe dont ce Dieu de la Fa­
ble ëtoit l’époux j je fongeai à . me 
choifir un Adonis, & le jeune & char­
mant Duc de Coigny fut le mortel



hèüreux que j’affociai au- Monarque 
François.

,Tel étoit l’état de mon coeur & ma 
délicateffe lors du voyage de Reims. 
Jüfqu’à ce' temps une forte' de myffere 
avoir dirigé mes démarches & mes adul­
térés anàours , j’en craignois là publicité. 
A Verfailles, me dérobant aux ’regard's 
avides & curieux des oififs dé Cour, 
c’ëtoit dans-les plus fecrets afyles que- fe 
paffoient ces aéles révoltàns, & que je 
confomrriôi's l’opprobre de l’hymen. Je 
regardai bientôt cette contrainte" comme 
abfolument au-deflbus de moi'; je rougis 
dem’yêtreaffervie ,fi long-tefnps, & 
j’arborai à Reims l’étendard de la licence là 
plus effrénée.

La promenade enchantereffe de là 
Porte-Neuve de cette Ville me four­
nit le moyen de fatisfaire-mes luxu­
rieux defirs. L’Ifle d’Amour., qui îti. 
borne auprès de. la riviere -, .me partir g/u

B 4
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effet le féjour préféré de ce Dieu char* 
mant& je . réfolus de lui offrir quelques 
façrifices.

Ce coupable projet , exécuté pref- 
queauffi-tôt que conçu , eut lieu le 
ÿ Juin 1,775 , à la fuite d’un, brillant 
fouper que jd’ donnai dans cette même 

B < promenade, & auquel le Roi, fatigué
des exercices cérémonieux de cette ’ 

. journée, ne voulut point affifter. Les 
ennuyeux étoient relégués auprès; de 
Sa Majeffé : tout favorifoir mes vues 
& les outrages que je voulois accumuler 
■fur, -fa tête.; ...ryd . ■

Je me débarra,fiai facilement des 
importuns , en banniffant l’étiquette 
pour cette foirée que je. voulois ren­
dre délicieufe. , J’avois bu paffablement, 
ç’eft’à'dire , en franche & loyale Alle­
mande. Echauffée par les liqueurs, je 
courus échevelée dans les bofquets, ne 
reffemblant pas mal à une Bacchante 5
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chacun fuivit. don exemple ; &,.à un 
lignai de nia part, les çonfideps, intimes 
de mes deffeins fecrets éteignirent .toutes 
leurs lumières. Les affifians furent cernés, 
renvoyés ; la" liberté., .préfixa à cette Bac­
chanale, & nous imitâmes les.Prêtreffes 
de Bacchüs '& de Priape fians 4e.urs hon- 
teufes-ïéüniôris.?” ■ ?„

O nuit l à quelles horreurs,<?tu prêtas 
ton minifterc ! Il faut être moi pour les 
tracer fans rougir. Mais eft-cq la première 
fois que j’ai dompté les fcrupules ? non 
fans doute. J’ai promis de ne. rien laiffér 
ignorer ; peu m’importe le j ugement qu’on 
portera de ma franchife. j’ai .perfiu tous 
droits à l’eftime publique.

Après avojr erré au hafard l’efpace de 
quelques minutes , je me fentis embraffer 
étroitement ; je gliffai légèrement fur le 
gazon, & me livrai à ma bonne fortune. 
Je n’eus pas lieu de me rçpentir. de ma 
réfignation $ fi pion athlete étpk un Pria-



(
ce i en cetté occasion il fe comporta en 
Hercule, & me fit prefque abjurer la 
pratique dés pîaifirs que j’éprouvois avec 
la Langea©, & dont elle, a voit tant de. 
fois prolongé Tivreffe.

Le fait eft que j’ignore encore à qui je 
dois l’emploi dés deux heures que je paffai 
dans l’Ifle d’Amour mais au. milieu-des., 
troubles & des regrets qui m’environnent,., 
■j’y penfe avec ravinement, & ce reffou-* 

' venir agréable me plonge dans une extafe 
qui tient du délire..

Le lendemain j’eus à effuyer la plus 
longue & la plus enrruyeufe mercuriale; 
ma vertu hé fut point fufpe&eemais le 
Roi traita ma conduite de.léger© 8c in- 
conféquéhte, 8c termina ce fermon fi- 
défagréable à entendre pour moipar 
l’exprefle interdiction de l’endroit où j a- 
vois joui de délices inexprimables..

L’ennui me gagna , d’après cette dé- 
fenfe : en vain les cérémonies pompéufes.



& futiles du (acre occupèrent mes infi* 
tans ; mon corps étoit à la Cathédrale dé 
Reims , mais mon cœur & mon efprit 
étoient aux charmans bofquets de fa pro­
menade*

Quoique le Roi . m’intérefsât peu j 
je n’en fus pas moins révoltée de 
l’orgueil Eccléfiaftique dans cette 
ridicule journée les génuflexions 
réitérées que ces Dépofitaires facrés 
de la Sainte Ampoule firent faire à 
mon ’époux , me parurent baffes., 
humiliantes & dégrader la Majefté 
Suprême. Leurs pafquinades" & leurs 
fingeries me firent rire aux larmes, 
l'interceptai un regard d’indignation 
du gros Prieur de Sàint Remi j mais 
je n’en reflai pas moins convaincue 
qùe les Rois de France s’aviliffoient 
en fe foumettant auffi ridiculement, 
& que l’abolition de cette farce devroit
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/•être un des premiers actes de: Ja puiffance 
lég'flati ve.

La Cour revint h Paris , la faifon étoit 
* belle. Mon .tempérament preffentit les 

avantages qu’il pouvoit én retirer ; mon 
^.ch’éf beau-frere, leComte d’Artois, me 
S'feifoit une coût' affidue-, fans cependant 

fe déclarer fur la nature des fentimens que.
■ -je IuLavoû infpirés.

", En ce temps la greffe Montenfier * 
, Directrice des Spëéiacles de Ver- 

failles, obérée par des dettes immen- 
fes, formoit le plan d’une banque­
route frauduleufe. J’aimois cette femme 
qui fe prêtoit volontiers à mes caprices 
je la débarraffai de.ee labyrinthe & payai 
fes dettes.

Jû pris goût à ce Spe&aclé ; les 
Pantins qui le forment fe donnèrent 
la peiné de charger leur mémoire des 
Comédies obfcenes de Collé & de.
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Ferrand ; j’y 'allai nofturnement avec mon? 
beau frere , lorfque le. Roi, impatienté? 
de mes fréquentes di(parutionsme joua 
un tour fanglant qui me rendit pour quel­
que-temps la fable & la rifée de toute 
la Cour.

Jè revenons , fuivant- ma coutume,- 
d’une de' Ces représentations libertines, 
dans lé déshabillé le plus immodefte;. 
mon galant beau -frere a voit -été le' 
conducteur de ma légère voiture; 
lorfqu’arrivés à la grille la Sentinelle m’en, 
refufa l’entrée. Je me nommai d’abord 
avec fierté ; un-,/? Roi V-à-exfreffémentti 
défendu, & à donné lui - meme la consigne 
fut la feule réponfe que j’obtins de cè 
factionnaire ; j’eus beau infifter , defcen- 
dre même jufqu’à la priere , ni les me­
naces , ni les prières ne purent l’ébranler. 
Le beau - frere juroit avec toute l’énergie 
qu’on lui cpnnoît; imprécations inutiles. 
Je fus obligée de regagner triftement, avec
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mon compagnon de di(grâce, le théatrd 
de la Montehfier, d’où, par. la galerie 
attenante . au Château, je pénétrai dans, 
mon appartement, où pour comble d’in­
fortune. , je ne pus me coucher qu’à l’aide 
d’une lumière obtenue par grâce dans la 
/allé des Çardes.

Mille projets de vengeance me roule-. 
rent dans la tète, & je m’arrêtai à celui 
de continuer mes diflbluti'ons» Je pris 
plaifir à cette idée; qui fatisfaifoit à la fois 
mes fens & mon amour-propre humilié, 
je m’endormis en remettant l’exécution à 
toutes les occafions que j’en pourrais 
trouver.



CHAPITRE III.

Naiffanee de nouvelles amours. Cour Ces 
filandeflines, Pari fingulier.

L A di/lîmùlation profonde & réflé- 
chie qui a toujours fait la bafe de mon 
cara&ere devoit ..naturellement m’enga­
ger à m’en tenir à mon projet de ven­
geance , & à ne pas m’emporter êti. 
reproches fur l’aventure de la nuit. Plu- 
Heurs confîdérations dévoient me le 
confeiller j mais l’efpece d’afcendantqu’en 
différentes occàfions j’avois pris’ fur l’ef-*; 
prit du Roi , me fit aller 'au- devant 
des juftes plaintes qu’il étoit en droit, 
de me faire ; & , fuivant ma coutume 
bravant l’étiquette, je me préfentai à fon . 
lever.



Les yeux battus, plus dçs fatigues de la 
rrai't que de ma douleur, je me plaignis 
vivement de l'irrégulière co digne donnée 
aux grillés du Château , & je demandai à 
mon époux, affez indécemment, fi je de-*, 
vois être, ou prifonniere dans mon pro­
pre Palais , ou' me trouver expofée ail 
défagrément de n’y pouvoir rentrer à ma 
Volonté^ Le Rorfourit dédaigneüfemént à 
ce propos peu relpeétueux, & me répliqua 
fur le ton d’un Bourgeois abfolu, qu’il 
étoît- le maître , & que , lui couché '/ il' 
prêtendoit abfolument que tout le monde* 
le fût chez lui. Je voulus répondre ; mais 
il metourna le dos, & Ce fut tout le 
fruit que je recueillis de ma ridicule 
ihcartadè.

L’orage fe détourna , mais ne pou­
vant plus courir la nuit % je me dé? 
terminai à jetter 'les; yeux 'fur mon 
beau - frere , le cher d’Artois , qui , 
compagnon de ma difgrace, ne'* dê;- 

mandoit
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mandoit pas mieux que d’être lè'coopé­
rateur de ma vengeance/.'

Je dois cependant avouer , qu’au fait , 
c’éroit poids par inclination que par haine 

coquetterie: queuje fis des avances; an 
jeune Comte. Je haïffôis mortelleménrfa 
pigrieche époufe , pou vois-je lui en don­
ner un témoignage plus convaincant, qu’en 
débauchant fon m.ari, qui ne l’açcablojt 
jamais ,de procédés plu,s révoltants .qu^.;, 
lors que quelques intrigues lui faifoient 
faire faux-bond à la fidélité conjugale ? _

Je confefie de même , au fujet de cette A 
haine, que je la partageois cordialement 
entre elle & Madame ; que j’éprouvois un .. 
plaifir fingulier à'iêsTfâm’ilîèr .Tune'^ 
rautré-i'’que' je détèftois Ivlbn^eur '; mais 
que nonobïtant mon' âhtipathiè'pour 
lui:Js fi - je l’a vois? codh'u-fin "hômmè à. 
femme,’j’aurois tour tenté pour le'Té-’

,$l. Partie. C '
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duîre, en triompher & fatisfaire ainlî 
mes reffentiments fecrcts..

Au défaut de ce moyen, les tràcafferies 
m’en fournirent d’autres ; mais malgré les 
occupations qu’elles me donnoient, je ne- 
perdis point de vue: le_ defir d’être à la • 
fois la belle-fœur & l’amante du Comte 
d’Artois.

Quelques agaceries le mitent bientôt 
au fait de mes intentions, & ce Tangage . 
éf'o’it peu difficile' à entendre pouf un’li- . 
bertin auffi. expert. • ;

h®'; ç,a;
Les différens voyages que j’avois faits

' à Cythere avec différentes perfonnes de la 
Cour, m’auroient à-peu-près dégoûtée 
d’y retourner fans ,çett^ nouvelle cOngojf^:3 
fance. Le.refpeà a^oipliffpit les tranfports 
des amans que j’avois eu jufqu’alors. Avec, ; 
eux, j’avois beau dépouiller toutes les.. 
apparences de l.a Mgj^é^choifîr.lejSen-.,' 
droits les plus écartés., m’expofer à leurs

[H 



yeuiç dans? l’état de fimplé 'naturêJ;s pfô* 
voquer leurs embraffemens par Tésattou- 
chemcns les plus éxpreffifs, lé? poftures 
les plus lafcives, les regards les plus paf- 
fionnés ; enfin tout de délire & l’ivfèïie 
que me faifoit éprouver la fougue dé mes . 
fens, l’idée de fe trouver dans les bras de 
leur Reiné les glaçoit apparemment': je 
n’en tirois rien , ou peu de chofé. Ce n’é- 
toit qu’après-.. a^oir. épuifé toutes des tef- 
fources de l’art lubrique des plus fameufes 
courtifanes que, j’en obtenois à peine un 
foible hommage. Je n'avôis cependant ja­
mais choifi qu’en parfaite connoiffeufe, & 
les noms de Coi^ny ,, Dilon & Vaudreuil 
devroient être autant de garants qu’une 
mollefTe aufla extraordinaire étoit peu fôup*. 
çonnàble dans des êtres d’auffi vigoureufe 
apparence?*- • 3tî'

D’Artois, moins inquiet fur les dan­
gers de la liaifon, s’y livra tout entier.

< él a
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Depuis long-temps je n’avoft point pra­

tiqué ces. différentes pofitions qui condui- 
fént par degrés à la volupté, j’en avois 
perdu l’habitude, & malgré mes connoif-. 
fançés étendues fur ce chapitre, dans ces 
féances, je fus pbligéq de recommencer: 
un noviciat, & les découvertes nouvelles 
que je t fis,, tne forcèrent de Convenir- de 
mon peu dlexpé'riençe.

A la Cour de Vienne , un Officier Alle­
mandm’avoit donné les premières inftfuc- 
tions de ces gradations charmantes ; mais 
que j’étois éloignée de la perfection ; je la 
trouvai dans' lés bras dé riiofi AoUvel,ado­
rateur , & la multiplicité des plàinrs déli? 

' cieux qu’il më fit éprouver’m’attachèrent
|f à lui jufqu’à; la fureur/

Je gliflerai rapidement fur la nai-f- 
fance de mes enfans. La France en 
a fêté ..J’axénçmgnv ; le , vulgaire, ■ en 
félicitoit mon époux ; mais jçs.„ clair^ 

' •Sdi •* - .
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voyans fçavoient à quoi s’en tenir. Le 
Monarque recevoir complaifamment les 
vœux qui; lui étaient adréffés à cefujet, 
tandis que de temps à autre les railleur.» 
s’exerçoient fur cette matière plus que 
fuffifante pour produire les farcâfnaes'ies 
plus piquans. Plusieurs me parvinrent , 
& en attendant qu’il s’en faffe une col- 
leétion, je cite celui-ci.

COU P L E T.

air : de J oc onde.

Amis, la nouvelle du jour
'Sè débite à cette heure; r ■■ 
Un Dauphin paroît à la Cour,

. Si je mènes que je meure. • .
Si. Louis paroît vigoureux, 7
Ce n’eft pas de la forte;
D’Artois a fait ce coup heureux, 

Ou le Diable m’emporte.

C i



A ,cet„éehàmjllop des gentillcffes des' 
beaux - efprits Français , il éft facile de 
juger que j’érois peu ménagée dans le 
public . mais «c’etoit- la plus - légère: de 
mes inquiétudes, & j’ai toujours été de 
la plus grande indifférence fur tout ce 
qui s’eft débité à mon égard ■:< je n’ai qu’un 
regret, c’eft celui de n’avoir pas fourni 
une matière plus abondante à la quantité 
d’épigrammçs que la Multitude fit en ce 
temps pleuvoir fur moi.

Pour tenir perpétuellement d’Artois 
enchaîné à. mon char, je profitai de fes 
précieufes leçons au point de le furpaf- 
■fer ; fon incônfiance naturelle l’emporta 
cependant formes complaifances infinies; 
il ne m’abândonna pas, il'me négligea; 
& pour ne le pas perdre entièrement, 
je fus obligée de condefcendre à le 1 ailier 
jouir d’autres pïaifirs, & de paroître même 
y prendre part.
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Les jeunes Seigneurs de la Cour, à la 
tête., desquels étoient mon cher Comœ 
& le Duc de Chartres, àâueliement 
Duc d’Orléans, avaient rapporté des voya­
ges qu’ils avôient faits une ample profu­
sion de vices & de ridicules ; les coutu­
mes 3. les mœurs / les modes & les plai­
nts d’Angleterre les avoient féduits de 
telle’ manière qu’en peu de temps tout:' 
fut Anglois en ce Royaume; le Roi & 
te ftupide Monsieur relieront feuls Fran­
çais.

Chaque jour de nouvelles courfes de 
chevaux faifoieot déferrer les. Ouvriers 
de, leurs atteliers ; de la vigueurf& de ' 
^intrépidité. des ■ hardis jokeits dépen- 
doit l’altération des fortunes, & ces par­
ties» juineufes .donnèrent plusi de gloire 
à deux Princes du fang Royal que leurs 
fameux exploits tant à Gibraltar qu’à l’af­
faire d’Oll.V;

G 4



( 4°)

Vêtue en Amazone , j’étois l’ame de 
ces divertiffemens, qui favoriièrent- les 
miens ; ’laxour'fe finie., la foule.des cour? 
tifans s’éclipfoin Je partois comme; l’éclair 
& je me fendois à Triançu ? où, bientôt 
rejointe , je me livrois , avec, mon tendre 
beau-frere , à toutes' les fantaifies, liber­
tines que notre imagination de feu. nous 
fuggéroit.

En qüélqu’endroit qu’iT foit, qu’il ne 
s’imagine cependant pas que dans ce 
temps il occupoit feul ma penfée.- Avec 
lui je jouiffois de toute la folidité du 
plaifîr ; mais j’en favourois l’elfence avec 
des compagnes que je lui affociois. La 
Demoifelle Do.rvat , une de mes femmes, 
après avoir gagné ma confiance, -étoit 
parvenue à fixer mes regârds. Son inté-' 
reliante phyfionomié excita mes défirs ;c 
bientôt jé ne pus .réfifter àdetir impul-
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fiotij je defcendis jufqu’à elle, &fôit 
crainte ou complaifance, je fus fatisfaite.

C’eft de cette façon que, nuançant le 
plaifir auquel mon tempérament m’in- 
vhoit à chaque inflant, je ne rifquois 
pas de lemoufier, & je faifois conftam- 
ntent ufage du privilège que la nature 
® avoit: accorde d’être également fenfible 
aux careffes des deux fexes.

A la' feule vue d’un bel homme, d’une 
belle fe'miïreg'fiies ÿeux*srénfiammoient, 
ma figure sanimoit, l’expreffion de la 
jjduifiancës’y peigndit. A peine poüvois-je 
diffimuler 'la’ Violence de mes 'dëfirs , & 
jamais aucuns de ces objets convoités par 
ïtià ' paillardife s’échappèrent; aux foins 
& aux intrigues que je favois. nouer pour 
les atfir^ dans le filet qui leur ^toit tendu 
pâr fùâ’iu&üré?3 “

Pour œe. dérober aux regards ifftércffés
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à épier mes aventures amoureufes, j’avois 
de fréquentes indiipofitions de comman­
de : alors je fcignois un befoin de folitude, 
a la faveur duquel, fans fuite je m’é- 
ohappois du tourbillon pour voler dans 
les différens temples de l’amour, que j’a- 
vois en ma puiffance , méditer fur les 
myfteres de ce Dieu , feul culte que j’aie 
jamais connu , & continuer mes affreux 
déreglemens/

Mon cher d’Artois n’étoit point jaloux, 
oh ! non, il ne l’étoit certainement pas ; 
mais un jour de mauvaife humeur il prit 
là liberté de me quereller fur ces cpurfes 
clandeftines dont il ignoroit, le myftere. 
Notre union, & quelques autres baga­
telles de ce genre , m’avoient .appris à ne 
pas rougir. Je ne balançai donc pas à lui 
faire l’aveu de mon goût pour la Dorvat., 
& l’exhortai à ne pas s’en alarmer. Les 
gens peu délicats s’accordent affez volon- 
Vers; ma.franclpfe-ne lui déplut pas i il
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parut feulement douter de ce mélange 
fingulier / & me demanda plaifamment 
comment j’y poüvois fuffire ?

«Je vais bien t’étonner , mon cher 
» Comte , lui répondis - je j mais mon 
y tempérament eft'telque, fortànt de tes 
» bras , dont je ne me retire que " lôrf- 
» qù’épuiféy tir ne peux plus ‘te divrer à. 
» de nouveaux tranfports &que mon état 
>> devroit naturellement être femblable au 
« tien , je revoie auffi-tôt dans les fîçhs r 
» d'inflrumentée. que j’étois ,jinflrumentt 
». à mon tour, enfuite jje<fais agir la com- 
» pïaifante Dorvat,qui, réitérant le plus 
« agréable des exercices 3 multiplie à l’in- 
» fini cette charmante fituation.. Ceffe 
« donc d’être furpris fi je. te dosne cette 
» aimable acolyte, né m’en veux pas, je 
» ne puis m’en paffer. Il 'faut voir cef 
«excès de jouiffance pour pouvoir y 
y croire .-oui / ma chere fœur, vous m’é- 
» tonnez , mais vous ne me perfuadez
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» pas : je vais plus loin. Je parie mille 
4> louis que le fait n’eft pas poftible.. ... 
* Mille louis F èh bien ! mille louis foit. 
« Commençons.... »

Enfermés tous les deux dans,un volup­
tueux boudoir , le Comte me coucha fur 
pn fopha , .mille louis & l’honneur de 
me vaincre lui .firent trouver de nouvelles 
Forces ; il' mp donna le plus vigoureux 
affaut & n’en perdit pas .moins la moitié 
de la gageure.

«Je me rends , me dit-âl-; mais vous 
« n’avez pas gagné... Oh ! d’accord; je 
«vais vous convaincre , Monfieur l’in- 
» crédule. »

;*Jé formai . Dorvat. etoit aux aguets . 
éllef accourut ; Je Tembrafiai , on ofifer- 
Ve'ra que le Comte étôit préfent : mon 
èfïrdhtérie- la fit h'oügir. Je ne fis aucune 
àhèntïoh. à'Ibri embarras, je continuai ; 
èfté'tardât peu a fe livrer à mes'brûlantes



carrefîes , furieufe à Ion tour , & parta­
geant mon délire, j nous fîmes coRnoître 
à mon amant qu’il étoit dangereux de- 
me défier ; & il reconnut'bientôt que 
les mille louis m’appartenoient de bonne 
guerre. • ■'

Je crus .m’appercevoir par la fuite qp’il 
m’avoit rendu le change & que Iqs diffé­
rents ^mouvements de la Dorvat, fes 
attitudes. vatjces3,.fes tranfporfis convulfifs 
lui avoient donné du goût pour elle; ib 
en a fans douce effayé , que cela foit ou 
non , je lui pardonne cette : infiidélitéit 
L’ampiftie doit être réciproque. -
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CHAPITRE IV.

intrigues. Mélange affreux d'ini*, 
• quités. Mini(Ire infidèle. Un Cardinal 

paraît [ur la fcene.

•'■• Je n’ai j jufqu’à pré lent; offert que le' 
tableau d’une méprifable proftitüéé , 
fouillant -la Couche royale par les plus 
fales débauches. Le libertinage affreux 
dans lequel j’étais plongée faifoit gémit 
la France, qui ne pouvoit plus douter 
de mon. infâme conduite ; le mépris étoic 
le feul fentiment que j’infpirois, on dé- 
daignoit même de s’occuper de moi. 
Fatigués de me chanfonner ou de m’a- 
dreffer des remontrances, les oifîfs & 
les fages ne me regardoient plus que 
comme une femme perdue, livrée à la
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corruption , .flétrie , & portant fur lé 
front le ligne honteux de La réprobation^

Pour réveiller le Peuple de cette indor 
lehce, il fallait me montrer dans tout mon 
jour c’eft ce que je fis, Il ne fuffifoit 
pas à mon caraâere féroce d’être dédaignée 
du François 1 je voulus m’en faire craindre 
& faire fùcçédér au mépris qu’il me vouoit 
l’horreur & la haine. '

Les çonfeils. ambitieux que mon frété 
m'avoir donnés, à mon départ de la Cour 
de Vienne, étoient toujours récens à mà 
mémoire. Le défaut feul d’occafion m’a.- 
voit jufqu’alors empêché de les mettre en 
pratique ; mais pour en efpérer la réuffite, 
il me falloir de Fintelligence au miniftère y 
& il étoit malheureufement déclaré contr« 
mpÊf:c

; Je fçavois bien de quelle maniéré on 
pou voit fe débarraffer d’un Minière ré­
calcitrant. Le vieux Mau’repas , par fa
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mort , garanti IjfiFaàllibîlité dis
moyen 5 mais les foupçons av oient germé, 
les yeux étorerit cjqve^s,; §ç< ta. répétition 
d’une femblable vétille pouvoir me devenir 
dangereu feou ..très-fu nefte.

Le cara&ere de mon frere , en tout 
conformé au .mien, lui fufcitdit jburnelle-, 
ment de nouveaux embarras ; il ne pou-. 
.voit s en délivrer qu’a Forcé d’or ; mais £es 
tréfors étoient?épuifés , ’foti' 'Peuple 
commençbïrà tnbrmuref deTopptéSôn$1 
SÊ'p.aroilïoirdifpoFé: à Fefouftraire du joug 
odieux de la tyrannie.

S', i.', --à <VJ " t .

Je Faim ois trop tendrement : pour ne 
pas travailler avec ardeur à' le fecourir ; 
le fieur Joly Je Fleury , malgré quel­
ques refus , avoit terminé par féconder 
mes, intentions ffr^terhellç.s,;^ ^ç^pejadant 
fon adminiftration., j’ai fait païïer à 
i’Empereur des fommes conGdérablës.

, La
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jLà di'fgjac.9 de .ce'Miniftr.e tn’àccablavf 

<k, j’intriguai pour le faire remplacer»'par 
une créature qui me fût aufli affidéq. 
Mon efpoir fut trompé , le, &OrpiejJpp 
fut intraitable. je fus privée quelques 
temps de pouvoir rendre ferviçe - à . la 
perfonne que j,’aimois Ig. plus. Que n’ai je 
pu, dans ces momens de Cri Ce lui, faire 
palier les Tréfors de la France ! Tel 
étoic le bonheur qut frxcit alors mes 
vœux les plus chers-' ; pouvois-je efperer 
de lés voir remplis ’ tant, que" les- fen- 
linfeas des Minières- me ferdieht diamé­
tralement oppofés ?

La première: partie de ma vie ,‘Te tiVfë 
juftement de précis. Je ne la regarde 
maigre fa véracité , que-cômme un réfumé 
de faits généralement connus ; malgré 
cela , je ne reviendrai pas fur le chapme 
de ^1. Neckery ni des manoeu.vrss.étranges 
que je mis en ufage pour opérer- fa .pKr 
miere difgraçe ; à cette époque r iL étoft

II. Partie. D



éloigné dé pofféder toute la confiance. J 
mais fi i dans ce temps, j’avois prévit 
•les -révolutions- qui fe font manifeftéëS 
depuis, fi une fotte timidité n’avoit re­
tenu nia main , les projets conçus fe 
-feroient exécutés ,& ce'Miniftre auroit 
été , par la même voie’, rejoindre -Mau* 

æs^-en déteftant fon intégré probitç.

. parut alors fur l’horifon ; 
refpirai., Il y avoit long - temps que 

je fouhaitois au Contrôle une de fes 
fangfues publiques dont Famé de boue, 
infen’fible aux cris de la douleur , 
jjaïîe un jeu de.la’ mifere ; ce. fouhait 
(exaucé.

Les fpéculations, les plus fauffes , 
projets leS' plus- infidieux , les confeils 
des pluse; criminels donnés au Roi , le 
plus, exécrable brigandage , voilà les 
-moyens que ce Miniftre , à qui j’ai 
j’ai, tant d’obligations . employa pour

fe 
fut

les



ffle farté baffément fa cour. Je l’actieiUis 
avec bonté <■ j’applaudis fon adminiftrà- 
tion , je le flattai i en un mot, j’employai 
les indignes réfforts de la plus vile réduc­
tion pour me l’attacher, & j’y parvins. 
Je rie doutai jamais du fuccès de cette én- 
tréprife; j’ai toujours attaqué, avec avan­
tage , les créatures mépr'ifables que j’ai 
voulu fôumettre ; la diflimulatio^ 3 la 
fourberie , le mànege de la coquetterie, 
même avec les êtres, les plus mépr'ifables , 
furent mes armes. Je les préférai toujours 
au bouclier de la fageffe & au palladium 
de la vertu.

Je n’ai plus qu’un léger efpacè de temps 
à parcourir depuis cet inftanc a Celui où 
j’écris ces Mémoù es ; mais tous les mo- X ......t .
menrs en ont été employés -par le liber­
tinage , l’ambition ; le vol & le facrilege. 
Chaque jour a éclairé de nouvelles hor- 
réurs, & les inftans de la-nuit que je ne



)
çpnfacrai ni; à la débauche ni au fommeil, 
je defcendois dans mon ame, & n’y trou-* 
vant.que le crime, le lendemain prêtoit fa 
clarté à quelque nouveau forfait.

Cette ame vile & abjeéte va donc vous 
être.dévoilée , vous allez maintenant y, lire 
auffi, clairement que moi. Quelle horrible 
connoiffançe ! vous avez profcrit ma tête 
lo/s. mênje. que ces affreux fecrets ne vous 
etojent point encore parvenus, que ferez- 
vous. donc après. ?

Pendant le temps qu’avoir duré l’am- 
baffade du Cardinal, Prince de R.ohan, à 
la. Cour'de Vienne , je captivai fôô atten­
tion, & lui infpirai de l’amour. Toute 
hardie, que me parut la déclaration qu’il 
ofa.m’en faire., je lui permis d’efpérer , nom 
par une de ces réppnfes qui •hè-laiüent aud 
çugs doutes après,elles, mais par un fourire 
obligeait,j jïiajs.par ces paroles, vagpes dc



•( n )
obligeantes que-les galants fçaVent fi bien 
entendre. ;

J’ai de tant temps aimé les amours à la 
gienadiere , les préliminaires, moins en­
nuyeux , mènent pour ajnG dire du mo­
ment de l’a veu à celui de la corclufion. Le 
ton mielleux . & fentimental du Cardinal 
m’occupa bien un peu ; mais le gefte joint 
à la parole d’un .Cnficær Allemand ,-eni. 
core au fervice dé la maifon d’Autriche , 
me perfuada davantagéè!Je le nOmm-êtois 
fans doute,« j’-entrerois même dans cksdé^ 
Wds]fôr fa. mâlej vigueur, fi îé né CraigùO-is 
d'expxsfer des jours qui me feront toujours 
chers. A - - 'c; {J? -■ • ■>. •' -3 "‘ ' G -■ '

- Défefpéré de la preférèhce acsordéfe-y le 
Cardinal prit de rhumeur, & Vihàièa&f 
'comme tout autre Prêtre , Si têfolut dès- 
lorsde fê venger-de-ce qu’il appelloit une 
offenfe faite, à fes rares qualités j-il exécuta.

D j



depuis ce projet ; aufli* malgré que je me 
fois infiniment rapprochée de lui, ce que 
je me propofe de dérailler fuivant l’or ire 
des’ événements,, je ne l’en ai pas moins 
toujours regardé .comme mon plus cruel 
ennemi 3 & fi fa tête n’a pas tombé fur un 
échafaud, je l’engagé à ne point m'en avoir 
d’obligation ; le. fort l’a préfervé d’être la 
viâime d’un plan formé avec toutes les 
précautions imaginables.

Je necefferai de répéter que j’étois douée 
dune extrême diffimulation,• parce que 
toutes les avions de ma vie en ont porté 
l’empreinte; aufli en donnai-je des preuves 
fenfibles à ce peu politique Prélat. Je feignis 
d’ignorer les propos licencieux qu’il débi- 
toit fur mon compte à la Cour de Vienne, 
je lui tendis graçieufement la main à Sa- 
verne,, je le reçus avec bonté à Verfailles 
lorfqu’il fe rendit encore plus coupable à 
mon égard. I



Cette étiquette qui m’avoit paru fi, ré vol- 
tante en Allemagne , me parut moins terd 
rible à; la Cour de, France on fçait affezj; 
combien je profitai de, l’efpecè cde liberté,, 
qui s’y accorde aux femmes de mon efpece. ; 
J’ai, déjà dit que je dédaignai d’abord les ' 
foins de niÜn beau-frère le Comte d’Artois, 
cependant , fes-. ajffiduités auprès, de moi । 
firent du bruit , il parvint bientôt aux 
oreilles de l’impératrice.,,qui.ne -trouvant 
perfonne plus capable de l’iriftruire de la 
vérité du fait, que le Cardinal, Prince 
Rohan , lui écrivit, pour 's’è’n-.mfôwh'qtq 
Cét Evêque,, à qui je voudrois en ce mot 
ment faire autant dé mal que je .lui en. dé­
liré étoit toujours amoureux. La con- 
noiffance diiComtè d’Artois, qu’on, me fup? 
pbfoît alors , & qui s’eft réaïiïeé depuis , 
l’intriguoit extrêmement. Effrayé de - la 
concurrence qu’il ne pouyoit fe flatter -de 
diffiper, mtigré fon amour-propre, la rage 
s’empara de fon cœur ; il fit réponfe à- ma

D 4
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mere , cétte lettre, trouvée datis-fts 
papiers i gui me fût renvoyée par mon 
fe'.rè^'&iîqué je poffede encore , que je vais 
i»èÉt'i^fôàs fes'-yeüx'.-'

]Â-./'Impératrice ^Rç/n,e, dp< tçutcs .lesr> 
;J' y -' -yllç^ries^^y?^ ^-,/j

-'■ MéAl/D A M É‘ ,|J'

. Mon',.-tefpqâ & mon. z*èle pour l’il- 
lùiïre maifon d’Autrichela. vénéra-, 
tion que vos vertus m’ont infpiré » 
la franchife que .vous . ayez .- reconnue, 
en rnoi- ? c lorfque le- Riof me chargea 
de . les fientimènts auprès jde ' vous ' ‘',ég

'"jf)'Çefte Lettré fut-depêcheè’ par un exprès 
à qui le Cardinal ’ a voit ofdbntié de la fendre 
fëfâ?e^eftïeht. ■'



( sfW j
qûe-vôds fomtn’ez d’être tbujbürsîe même» ' 
tout me force ài-remplir un miùifteré dôù-'- 
loureux à mon cœur. Que n’avez-vous 
chargé queiqu’àutré de cétîe’àffligèânte 
million ?

Il n’eft que trop vrai que notre Dau­
phine, en entrant i fur lë territoire de 
France, a totalement oublié les leçons 
defageffe qüe vôüs vous édêz^plu/à faire 
germer dans fon cœur; indépendamment 
de fon goût exceffif pour Je luxe , elle fe 
livre à tous les . excès.de lai coquetterie. 
Le bruit court qu’elle préféré fon beau* 

x fr.ere- à. fon, époux. Dieu; veui llp: ique 
ne foit pas ; mais les apparences font ) 
contre nos defirs ià cet jégàrSna jûir

Voilà tout ce que je puis vous appren­
dre^ Fuiffe par fesbfagfôjeqthôBdr
tâtions, la remettre dans le fentier du de­
voir. Puiffe mon zele y coopérer, c’eft

exc%25c3%25a8s.de


la moindre preuve de dévouement que 
pnifl'e donner à Votre Majefté,

i- ( * ’< • 1 ■ lA CpO **V* • ■ V v ' " •'*’*

u Celui qui ne cetera d’être, ,

Madame,

' de Votre Majefté

Le très- humble -& très-refpectüeux 
fervitgur;, - J

: 4^ Is.! D..E R O H A N , ■

On voit, par la’ leûure de cette lettre, 
que le. Cardinal 'me mënageoit peu , & ’ 
que s’il prétendoit ' par-là < me'prou ver rla. 
fbrce de fa paffion, il étoit loin de 
compte ; auffi dès le momeut . que je 
n’eus plus à douter d,e cette atrocité , je- 
lui' vouai une haine immortelle. C’eft 
cette .h^in^i,, qui m’a.idepuis-iCiigagéê par.



(191.. .
un enchaînement de circonftances à le 
mettre au rang des favorises ; il étoit 
bien éloigné de prévoir alors !que .c’etoit 
la ciguë que je lui faifois boire dans une 
coupé d’or , & que je ne ' Hiohorois de 
mes faveurs que pour 4 ecfàlèr avec plus 
d’avârifüigè.?'

C H A P ITRE V.

Amours nouveaux. là a t (on indécente & 
politique du Cardinal de Rohan. Pa­
veurs accordées à La CotntefTe de la 
Mothé. Clef de fon étrange procès. '

Qui,, je, dois en convenir, j’ai peine 
à me rendre compte à moi-même du fenti­
ment qui m’agite en prenant la plume 
pour tracer ce chapitre. Je n’âltérerai point 

. la vérité des faits ; auffi entends - je d’ici
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s’écrier r l’indignation , quelle- femme ! . ou 
plutôt quelmonflre! quel rocher lla pu porter 
dans ff flancs ? la mpUieureufe .ria donc: 
jamais verfé de larmes? Rarement,, eti 
vérité; encore ce n’a jamais été que le dé­
pit .S^jl^fiju^ur. qui-tne,, lésaient, arr^chés-

Je commençois à me fatiguer des caref- 
fes de mon beau frere , la variété pou­
rvoit - feufe affaifonner mes iplaiûrs & la 
jouiflance d’un objet nouveau flattoit de­
puis lojig-tempsl mon: ambition c> le beau 
Ferfenne 3 Colonel dg Royal Suédois , 
fui voit, par-tout mes pas, & fes coups 
d’œil-enchanteurs m’a voient décidée à ne 

d?s ^ss&r^l».àgdir SoagAtemps après? ma 
poHéâion ;r il' promenoird^ïjbti£ faidouce 
& tendre rêverie dans l’orangerie, il yG? 7 J 
avoir quelques minutes que je i’obfervois 

•loriqùe; feS’ÿeu-x rëhGOntï'ereiït -lès' h^ëhs* ; 
■ùn figital intëfiîgenS^aè jè'lbi^â^ hê Mi 
la ifia plusdouter de Ion bon heur: ren­
trée ay ■châïeâU dé^u^âbl^y^f^,



garçon de la chambre s qufilui remitlïflé 
boîte de ma part, dans laquelle étoit ren­
fermé ce billet..

F L O R E A Z É P H I R.

» Depuis long-i temps”, mon cher Zé- 
»;phir ; je vous vois pafcçsuriteles pàrter- 
xres de mon .Empire & ‘'regarder 'avec* 
» attention' toutes les' fleurs qui -font fous 
»> ma. dominé ion. Votre 'déiicec haleine; 
si fe feroit - elle’ repoféer.'fur >qiuelqu’une ? 
>r Votre Flore; en imioürrditG dé déifefpoirii 
» Songez que je fuis leur Reine, & que 
»>q exercerais,.la. vengeance la.çphis- figou-- 
n reufe fur celle qui m’aunoitravi lettéfor 
». ou j’afpire. J’irai ce foir à neuf heurês: 
w promener mon inquiétude au petit 
v>-Trïanojv.. SL.Zéphir; eft .fènfible aux' 

tendres empreffements 4e Flore:,- ibvi’ea-' 
» dra calmer le chagrin dont .*»efei eflr 
sjfdévoréêfLe GoûvèrneurEintroduiï'a-«.



(^)
Je h’atténâis pas après la réponfe de 

Ferfenne } le même porteur me rapporta 
la boîte, dans laquelle je trouvai ce qu.on 
va lire»

2 i P à i il a Flore.

v Ce n’eft qu’avec indifférence que 
»>.Zéphir voit totftes les Heurs de votre 
» Empire ; lorsqu'il les! regarde avec at-- 
» tention.j c’eft que parmi elles il cher-- 
>fche à diftinguer leur Reine ;. lorfqu’il’ 
93 la voit ,' le refpeét lui ferme la bouche 
» & fes yeux font les interprètes muets 
» de fon cqeuf ; la reconnoiffance & l’a* 
» mour conduiront t ce foir , à neuf 
» heuresÏ,; Zépliif nupetit FFrianon^ trop 
« heureux fi fa vue & fes empreffements 
♦^peuvent bannir Finquiètude de Flore; 
» f&' la {convaincre de la.Hncérité dé fon 
^•,ardeun«..

v.,Ce. billet' &: fa réponfè fuïlifent pour



Or) 
convaincre, comme je l’ai dit plus haut,, 
que j’allais vite en befogne, &qu*auffi-tôt 
mouchoir jette, faveurs reçues.

Exaâ: au rendez-vous, Ferfenne me fut 
amené par Ba-fn ,1e confident intime de 
mes plaifirs fecrets & Gouverneur deTria- 
no.n, qui l’attendait aux environs :-il eft 
inutile que je rapporte ici ce qui fe paffa en­
tre nous. Le public eft affez inftruit de l’an- 
deur avec laquelle je célébrai-les myfteres 
de l’amour, & en tirai toute la quintefîen- 
ce. Je me contenterai de dire qu’heureux & 
fatisfaits l’un de l’autre pendant deux heures 
confécutives , nous éprouvâmes1 tous:les' 
effets de la paffion la plusfôrfe.

Depuis cet époque, les rendez-vous fe 
fuccéderent, & ce galant commerce dura 
jufqu’à ce qu’excédée’defà continuité , Je 
jouai /indifférence ,.&<penfai.à donner 
à lepuifé,Ferfenne quèlqu’aufre /u.qcef; 
feur.
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Je me fuis annoncée, & j’en âï donné dès 
"preuves ifès-conVâifieantes, que j’étôis ex- 
ceffivement légère & inconftante dans mes 
-goûts-. Il falfâit -beaucoup d’adrgffe , de 
fcience & de (insularité pour fe conferver 
mes velléités paflageres, lotfque je ne ren- 
controis aucunes de-ces qualités dans les jn* 
.dividus que j’honorois de mes. caçeffes. ; le 
dégoût, la-fatiétê s’emparaient de moij & 
je paffois. vite à un autre/ ■

Dans là lifte nombreuse que je pourrois 
produire des êtres rnafeulins & féminins 
admis à mes conférences fecrettes ; fi je fui- 
Vâis l’ordre chronologique , je- pourrais 
♦prouver qu’auffi-tôc dégoûtée du. cotnmeri 
des hommes, je pafiais à celui des femmes 9 
j’avois prefquêéprouvé la grande quantité 
decelles de lâ Cour qui avoieht adopté ce 
goût fi délicat, j etôis' fi fatiguée, ennuyee 
de la fréquentation de la Molàfte Comteffe



- '• -( ^'SÈ- 'mO ' . ' 'il. Dojjun , nia Dame d’Atours, &r d’ailleurs 
jela craignois. Je la cpnnoifîbis avec fon air 
doucereux, méchante, jaloufe, dangereu- 
fè & coquine à. l’excès ; elle m’a voit déjà fait * 
fduffrir de Ton indifcrétiOn. Sur laquelle 
donc pouvois-je jetter les yeux pour don­
ner un fuccefîeür au Colonel difgracié ?

J.’aurois bien renopyeilé bail avecia.D
chejje de Potignac; mais le goût en éto't 
paffé : d’ailleurs çù.ie croyois fermement' 
trouver des,beâti^és’ fecrettéslorfque. 'je. 
me décidai à la. mettre fuç.lçs rangs, je 
n’a vois fait que des découvertes hjdeufes ;
& fans le parti qu’elle avoit fçû tirer de la 
çirconflance qui me ramenoit malgré moi 
4 .qn’en au .dépourvu ,-je. n’y euffe 
jatpais repenfé,;.

Une autre confédération m’oblige à la 
ménager ; ce,tte gueufe de femme avoit pris 
^r moi l’afcendant le plus impérieux i

IL Partie, ' £ ,• ■ ■ / ■* * ■ - / .
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elle çtpit maîtreffe de mes fecrets capitaux ? 
& tenait entre fes mains, indépendamment 
de quantité de billets & lettres écrites de la 
nfienrie"*, (i) mille affignations de rendez- 
vous imprudemment adrefféçs , tant au 
Comte d’Artois qu’à d’autres perfonnesde 
la Cour , & plus' encore imprudemment 
confiées à fes’mains infideiles -, plufieurs 
Mémoires apoll il lés de ma main, contenant 
eh marge les preuves multipliées de nies 
exactions inOuies , tripotages de finance , 
emprunts, potsde vin, faveurs vendues à 
prix d’argent, &c. &c. &cÇ.

J’étois Janà cet état d’incertitude 
& ne fçavois à quoi me déterminer 
lorfqùe/a‘ Comtejje de Valois de la Moihe 
me fut préfentée par la 'Mifery ma 
première femme - de - chambre» Cette

' (i) Correfpondance que je me propofe de rendre* 

publique»'
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■infortunée 3 que j’ai rendue viftimede ma 
rage Contre : le Cardinal de Rohan , fol li- 

sài.cor.t auprès, dé. moi la reprife de poffeffion 
de la terre dé Fontete', dont avoientjouifes 
illuftres ancêtres...

je crois avoir déjà dit que,la^figure<qqi 
me convenoit dans tef état que je Beuffe 
trouvée me captivait fur le champ. Audi 
la Comteffe de la M'othe fit - elle ma 
conquête, la première fois quelle fe jetta 
à mes genoux. Bon, me dis-je en moi- 
même , jeceffe d’être inquiet te ; elle rem­
placera le Ferfenne.

Je feignis d’accéder à fa requête, 
mais le fait eft que la deftina.nt à mes 
plaifirs 3 je voulois qu’elle n’eût obliga­
tion qu’à moi' de fa fortune ; ce .qui, m’én- 
' gage a à ne point me férvir du pouvojr 
'bue 'j’a’vois fur Caidhnê pour ^aùgniéhtér 
la foible penfion qu’elle tenoit dé la Cour,



.& qüe ce paillar-d n’avoit fait porter fur 
l'Etat qu’à la fomme de fepCcenc livres , 
jointe avec celle de huit cent , quelle 
recevoir déjà pour porter dignement le 
nom de Valois, efpérant. que Cette-medio- 
crité' la conduiroit .infailliblement de fa 
falle d*Audience' à fon lit.

J’enlevai donc cette proie au; luxurieux 
Contrôleur, qpi puifoic. à pleines.mains 
dans le. tréfor royal , pour gagner .des 
coeurs avec la clef d’or. Je n’ignorois 
pas fes malversations.; mais comme , par 
fon entremife, je faifois le 'même emploi 
des deniers de la Nation , nous avions l’un 
pour l’autre la meme difcrétion.

Le paâionné Cardinal qui, n’avoit pas 
renoncé à fes projets de convoitife., 
étoit à l’affût de tous mes mouvement, 
& interceptp.it tous mes regards.; ils’etoit 
apperçû de l’effet Jque les. attraits de. la 
Cotnteffe de la Mothe avoierit fait fur

interceptp.it


mdi;il s’empara d’elle, l’endo&rmà, & 
lui apprit à; fe prêter à mes vues.

Notre fécondé entrevue fe fit au petit 
Trianon t entre onze heures & minuit. 
La Comteffe de la Mothe fut introduite 
dans mon cabinet par cette même Dorvat 
dont' j ai parlé plus haut, qui fe conten- 
toit du inted" Agente de ces fcenes libidi- 
rieufes , après y avoir joué, elle - mèmè un 
rôle principal/

Dieux ! quels délices j’éprouvai dans 
cette nuit charmante ! avec quelle comptai-., 
fance la rufée Comteffe fe \ prêta à mes 
fantaifies : quels franfports! quelle ivreffe 1. 
Je crus voir s’ouvrir l’Olympe, & que 
j’y pénétrois ; car mes-taviffemens n’é- 
toient pas d’une fîmple mortelle.

Je.congédiai la- Comteffe en l’affurant 
de ma faveur & en la gratifiant d’une 
fomme de dix mille livres en billets de



caiffe. Calonnei m’en fourniffort abon-: 
payla Çornteffe- . en F 

Reine , 'tandis que de fon côté le Con­
trôleur payôff la Lebrun en Roi', & par, 
le même moyen.

Le Cardinal., inûnïir des .cirçonftaijce-sû 
de cette ■e.njtreyue,,, £t alors jouer tous , 
fes réfforts ; il ofa m’écrire;.:, je', réfift-ai, 
long-temps à, me prêter i à fa 
tiôn ; mais les avis fecrets que je recevais, 
de l’Empereur , qui. defirpit depuis long­
temps de le voir poffeffeur de la pùiflancé 
mihiftérielle , & à la tête des affaires, 
m’engagerent à me prêter à la réconcilia^ 
tion qu’il follici toit.

Les Mémoires juftificatifs' de la Gom~ 
teffe de.la Mo^he ,imprimés à. Londres;, en. 
Janvier 1789, & que je garantis vrais dans 
tous leurs points, mettront fincéremênr ayi 
fait lesdefîèurs de la farce que je, fis-jôuer 
aù Cardinal • par 'la prôÜitüee à'OUva'z



è’éft âihfî’ que je m’affimïlois aux catins 
& aux perfonnes du plus bas étage. Tout 
m’étoit bon.

,î$on pardon n’étoit pas fincere, en 
élevant le Cardinal.Prince jufqu'à moi; 
Ce n’étoit que pour le faire plus fûrement 
tomber dans l’abîme que je lui entr’ou=- 
vrois par degrés, : auffimâcorrefpon- 

tjdai^ccf (1) avec,lui étoit une énigme dont 
il eût été,difficile de trouver là clef.

■ Je me prêtai donc à toutes fes rêveries, 
il jouoit auprès-dé moi le P'aftor 
feul deiïein étôit d’en faire”un-homme à 
moi de lui faire faire autant de fottifes 
qpe je le pourrais ; de détromper mon 
Frère, de l’engager à'lui. retirer fa çon- 
hance , & de’ lé perdre enfuite, petit à 
petit, pour confommèr ma vengeance.

(t) Voyez les Mémoires juûifïcatifs de Ma- 
âanïe de U Mothe, aux. n°’. de-là fin.

e4
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Le forcés de cette grande entteprifë fai- 

foit'le fujet.de mes réflexions,;< torique je 
ffie trou vois avec lui, très-fouvent , j’é- 
tois rêveufe, & gardois le filence à. fes 
infirmantes proteflatiôris. L’adroit Évêque 
fut .profiter de mon ina&ion ; & prenant 
ce filéhce. pour un aveu.tacite , il alla plus 
loin: le coquin fut heureux.

• En voilà maintenant de toutes les ëf- 
peces ; Militaires } ■■ Prélats, Courtifanesj, 
&c., j’aurois. même - defccndu jufqu’à la 
roture, tant ce befoin chez moi étçit 
devenu impératif.

Les Polignàcs étoïent furieux ; la faveur 
fe perdoit tous les jours; je ne faifois plus 
q.uje dés demj'-confidenëes/; fouVèfit j*af- 
feciôis le dépit & le dédain ; je pâroiflbis 
même avoir tout-à-fait renoncé à l’amour; 
je m’occupois alors de l’intérêt.

Cependant les indifçrétions de

fujet.de
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clàve (i.)y dont par fois des expfefiions 
tranchoient du maître, m’allarmoient ; Lau- 
fun * Luxembourg & d'Artois s’entrete- 
noient.publiquement de notre liàifon. Plu­
sieurs confidences de fa' part fur quelques 
particularités de mes charmes fecrets 
avoient/convaincu , à .nferî pas. douter, 
«eux qui étoient auffi inflruits que lui dé 
lavérité de notre appraximitè.

. Arriva dans ce temps l’aventure du col­
lier, de çe cpllieji qui a fixé l’attention de 
toute l’Europe , & dont on ignore tout 
le my Itère : en en faifant fuccinftement le 
j/cic , je v,ais m'acquérir, un nouveau 
droit à l’indignation; mais le premier pas 
efl: franchi, j.. // .

L’économie dû Roi ^s’èppôfoit depuis 
long-temps à' là- demande que je lui avois

(i) Titre qué prenoit le-CsHtdinal 'dé Rohan 
auprès.. de laJ Reine.
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/a?fe d’une garniture de bracelets Sem­
blable à celle que portoit.lia Reine d’An- 
gfeterrd-, J’avois plufieurs foi* effuyéde fa 
■part Ig.' tefüs formel de me;■donner; cette 
parure. Cal on ne ne fa voit plus de quel 
bots .fa ire?. .fléché ; tou tes les. • re Sources 
croient épuifées il n’y a voit plus que 
l’intrigue qui pût. me procurer ce bijou 
que j’étois infiniment jaloufe de pofféder.

Je m’etois quelquefois plainte devant 
la Comtefie de la Mothe de l’avarice de 
môh époux ,■& du d'efif qui mëJtoùrrneh- 
to:t • elle en parla au Cardinal', qui , mal­
gré • la fi-tuation -de Tes1 âffaires, & fon peu. 

;de; drédit,'ènireprit la-riégoéiëtfon de certfe 
affaire dont je profitai feule , ayant t'dtr- 

. jours eu la précaution de faire agir four- 
dement ces deux complices de mon larcin 
manifefte; . । ■ 1

f La fuite de,çette affaire .me, conduifit 
infenfiblemenL à la. vengeance que je me-

Si
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ditois toujours intérieurement contre le 
Cardinal ; mais elle ne fut pas auffi cûfii- 
plette que je le défirois. Ç etoit fur, un 
é.chafaud que je l’euffe voulu voir; mon, 
ambition eût été. fatisfaite.

Je l’eus enfin ce collier : ïEJclaux, mon 
Meffager fecret ,'me l’apporta; & du mo- 
menttque je l’eus en ma puiffànce, jè jurait 
qu’il. ferait l’iriftrumeht de ma fureur 
contre, le. Cardinal :î mon déffein netoirt 
pas d'envelopper la Comteffè de la Mothe- 
dans cette proscription , la circonftance 
fe.ule a dirigé, cet événement, qui ne cef- 
fera detre incompréhenfible qu après 4a; 
publication de ces Mémoires.

Pour remplir l’ufage que je voulois faire 
des diàmatis de Ce collier, il. jfallôit le dé­
naturer. Cela fut bientôt fait. -Les fouftrac- 
ticns que j’y fis me fervirent à des bien­
faits -, paroilfant d’autant plus généreux 
qu’ils e t oient confidérables ; mais d’autant
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plus faciles pour moi qu’ils ne côùtoient' 
rien, g

Ce font ces mêrries bienfaits qui ont 
Conduit là^malheureufe Comteffë à'fin-' 
famant poteau , & à l’indigne flétriffure 
qu’elle effu-y.a par. la main d’un Bourreau.

Il ne falloit pas moins que la plus pro­
fonde politique pour me tirer d’un pas 
suffi délicat:: toute l’opprobre eût retombé- 
fur moi.,* fi j’euffé été;découverte. Je me 
fervi's de mes principes ordinaires : je fa- 
crifiai l’innocence pour fa uver Une légère 
parcelle de mon Honneur expirant ; & 
j apportai le plus grand foin à couvrir 
cette odieufe atrocité du voile le' plus- 
impénétrable. . ; ■< ?

La plus légère confidence fur l’article 
du collier m’eût été très-nuifible : auffi me- 
tins-je fur. la réfçrve ;î & malgré le faux 
zele du ; fourbe B Aron de Breteull 9 fes 
demandes infidieufes, fon air d’affiirance^
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je niai fermement que ee bijou eût été 
!en ma puiffance ’ j’affurai que je n’en 
avois pas plus de connoiffance que de la 
Comtéffe de la Mothe', & je perdis ainfi 
cette femme par une criminelle négative.

Me voilà donc abfolument hors de 
cette procédure, dont je mé^irois feule 
toute l’infamie ; & l’on n’y faifoit mention 
de ma Majefîé , que pour accufer les pré­
tendus fcélérats qui ofoient. abufer de mon 
nom., Je n’en étois pas moins en tranfe : 
j’étoi^ dénoncée par l’éyidpjacç lerufé 
de ^rgennes, qui avoir calculé jufqu’à 
quel point je pouvois être intéreffée dans 
cette abominable manoeuvre, avoit allez 
juftemeat combiné pour m’accabler de 
fa haine, en fourniffant indireélement des 
preuves contre moi.

Le Jugement fe prononça y toutes les 
Loix de l’équité furent violées, l’inno­
cence fuccomba, le Cardinal échappa à
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ma yejigea.nçç ;> je -fus diffamée par; l’qpij? 
nio.n publique, & je confervai toujours 
la plus grande féçmité ,tefi- çonfervanj.pçé' 
.ci.eufement irois çènt cinquante-fix dia* 
ma ns du collier que je m’étois fi finement 
appropriée, & dont j’efperé un jout* faire 
monter les bracelets pareils à ceux de la 
Reine d’Angleterre.
n ■ Les intrigues j& les tracaïferies du' Comte, 
de Vergènnes-, dans le cours de cette ini­
que affaire, me firent appercevoir com­
bien j’avois à m’eri méfier ; & comme les 
forfaits ne me coûtoient rien , j’en méditai 
un dont l’exécution fuivit peu après.
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CH AP I TRE VL

D ijiruction. d'un ennemi. Renouémeni 
d'intrigue. Commencement - du Bètïfài D

' verfement.

L’Empereur fe défoloit à la Cour dé 
Vienne du mauvais fuccès de fes affaires 
& de la-tournù'fe qu’avoir prifè en France 
l’affaire du collier ; fon iffue détruifoir to­
talement fes projets. Malgré les témoi­
gnages qu’ils avoit reçus de .moi, de l’im­
bécillité du Cardinal de Roban, fa po-> 
litiqtie lui avoit fait entrevoir que fort 
ambition feroit plutôt fatisfaite ; & fê3 
vues remplies avec ce.Miniftre, qui n’euê 
point héfijé à feconder le bouleverfement 
qu’il méditoit, & dont il aurok profité. ■

Le plus exécrable deffein oçcypoit.en^
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tiérement mon efprit : Je jouiffois de toute 
la gloire que je venois ce remporter; mais 
un de mes ennemis refpiroit encore, Ca- 

’baler pour l’expulfer de la Cour, il ny 
falloi t pas pcn fer ; des i m pu r ations véri­
tables n’auroient pas réuffi.à faire pro­
noncer fon éloignement ;• à; plps forte 
raifon la calomnie n’auroit fait qu ajou­
ter à fon triomphe.

. ■ -d» «hK p-J J A ....■'Lû v Oti « * -, M-iJ îy'M s

J’avois entre mes mains la recette de 
Marié de Médiçis : le vieux Mamepas 
en avolt reffemiles funcftes effets au 
moment où je lui jurois une déférence 
exacte à fes avis, & . une fincere ré­
conciliation je Pavois embrafîé: pour le 
mieux étouffer rien de fi fimpie d’en 
procurer un dofe; pareille, au Vergennest 
Ce parti pris, il ne refFoit ■ plus qu à 
l’exécuter : .c’é.toit là le feul embarras : 
comment y parvenir ? Je n ofais mettre 
en ufage les préliminaires dont je m’é- 

tois
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tôis fervi avec Maurepas : ce premier , 
plus pénétrant, i fe feroit douté de la ca- 
tafirophe ; c’étoit une autre main qui de­
voir aFoupir éternellement fa haine pour 
moi. Je ne vis que la Duchèfle de Poli* 
gnac capable de fe prêter à cette exécra­
tion : je mis les fers au feu.

D’abord 5,! je me plaignis obligeam­
ment que de légères brouilleries du- 
raffent encore. Je rappellai ce temps' 
que je .traitai d’heureux j où , non­
chalamment couchées dans les bras 
l’une, de l’autre, & plongées dans la 
plus douce ivreffe , nous nous fai-* 
fions les plus; ardentes pVoteftatidns 
de mous adorer-toujours j’en regret­
tai l’interruption • : quelques feintes 
larmes coulèrent de -mes yeux. ÏJAn* 
drogine y parut ’fenfible : je lui feutai 
au • cou , nous nous embrassâmes , & 
après une mince explication la paix fut 
conclue.' htp èfo’iCi '

II. Partie. F
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Je. rejettai les tracafTeries qui nous 

avoicnt féparées , fur le. compte de 
celui que je vouloîs détruire ; il n’en 
f^MojE. pas davantage pour opérer 
ce, grand œuvre : la rage étincéloit 
dans les yeux de la Ducheffe ; elle 
ne refpiroit plus que fureur & ven­
geance, Le poifon fa ta! ; fut ’• préparé , 
adrpitçm.ent donné& je vis avec 
le , plus, barbare plaifir une langueur 
mortelle .s’emparer ,de Kergennes3 leçon- 
fumer par degrés fans qu’on fût à quoi en 

la çâüfe, & ne finir qu’à fon 
dernier ïoupir. -,

O ma çhere Iules, fi • les expref- 
fipns. de. ma reçonnoifiançe- peuvent 
parvenir jufqu’à ; toi, ,<eçois-en l’hom.-- 
mage ! Grâces te foient mille, fois ren-‘ 
dues? d’avoir prêté ;ton miniftere à' 
ce coup hardi ; tu m’as , délivrée du 
feul ennemi que j’avois à: redouter: 
Oui 3 c’eft ce trépas forcé qui a main­



tenu ma gloire ,& alluré ma toute-puif^ 
fance. „

Plus le fervice,eft grand , plus la grati­
tude doit être parfaite ; j’en donnai des 
preuves à ma favorite 3 qui l’enchante- 
rent, mais elles étoient limulées. Quel­
ques anciennes indifcrétions de fa part me 
revenoient fans ceffe à l’efprit ; & mainte­
nant que je penfe aux agitations que j’é- 
prouvois alors, je ne fais pas quel génie 
m’a retenue, & empêché le défit feCret 
que je reffentois de. la'rejoindre aux au­
tres;

:• Ces mouvemens fecrets s’évanouirent 
Mpeu-'à‘peu j. je revins de bonne foi ; les 
propos légers du Cardinal m’a voient fait 
trembler fur la révélation de mes égare- 
mens paffés. J’avois fait divorce . avec les- 
■étourdis; il falloir cependant un aliment 
à ma lubricité ; elle étoit plus que fuffi- 
fante -pour contenter mes defirs. Je me
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tins donc à elle 3 fauf a profiter des Qcca- 
fions qui fe préfenteroient par la fuite.

Notre réconciliation fournit matière a 
la médifance-: je paffai bientôt dans lefprit 
de la Cour pour la tribade la plus déter­
minée ; mais peu m’importoit l’opinion; 
fatisfairë mes goûts'., me livrer.à tous les 
excès, tels étaient mes defirs , & rien -au 
monde n’auroit pu: m’empêcher de jouir 
d’un avantage auffi précieuxj

L’Empereur nourriffoit toujours lef- 
poir de fomenter la divifion ; il me.com- 
muniquoit fes projets & je le fecondois de 
mon mieux .; mais que pouvois-je opérer 
qui pût faciliter la réuffite qu’il attendoit 
de mes foins ? L’œil-de là défiance étoit 
ouvert fur toutes: mes. avions ; 3 malgré
les intrigues, des créatures qui m’étoient 
foumifes, je ne voyois point jour à par­
venir à fes fins. ’ .

Jules de Poügnac devint donc ma fa-
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vorite & lame de tous mes plaifirs ; met­

tant à profit tous les- inftans que Louis 
XVI nous laiflbii, nous le puniffions de 
fon indolence par le commerce le plus 
abominable , fans même' prendre la peine 
de lé cacher. ■>

Parfois le Comte d’Artois fe réunifient 
h nos orgies libertines ; mais jé cràignois 
infiniment fon approche ; ce vigoureux 
jouteur alloit bon jeu , bon argent; & 
fans certain manege dont la Polignac m’a- 
voit donné la connoiflance , la Famille 
Royale auroit été Confidérablement aug­
mentée.

Les1 efpérances que le François conce­
voir d’une amélioration dans l’adminiftra- 
tion général, le rendôient à fes occupa­
tions ordinaires, & lès nouveaux maté­
riaux que je lui fournis lui infpirerent 
ces couplets qui frie furent , direêemcnt 
adreffés.
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C H A N S O N.

Air : Eh ! mais. ouï-dià , &C.
ÔR , écoutez l’hiftoire, 

Que'je vais raconter ;
Elle eft facile à croire, 
Il n’en faut pas douter ; 
Eh;J .mais oui-dà,.
Comment peut- on trouver du mal à ça. (bisi)

Notre lubrique Reine, 1 
P’Artois le débauché, 
Tous deux fans moindre peine, , 
font ce joli péché.
Eh ! mais oui-dà, &c.

Cette belle alliance 
Nous a bien convaincu, 
Que le grand Roi de France, 
Eft un parfait cocu..
Eh ! mais oui-dà , &c.

Polignac , cette gueufe 
Vomie par les Enfers f 
D’iine main odieufe, 
Sert ces crimes divers.
Eh J mais oui-dà, &c.
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Ces couplets augmentèrent la rage que 

j’avois conçue contre le François, & dès.- 
lors je jurai fa ruine.

Le moyen étoit facile, le Miniftere an- 
nonçoit, depuis long-temps, la ruine que 
j’avois méditée ; il ne falloir plus que la 
circonftance, elle ne tarda pas à arriver. 
Le François accoutumé aux- vexations j 

- préfageoit peut-être les evénemèns qui 
viennent de feréa'ifer; donc, il ne falloir 
plus que l’éclat, & cet éclat formoit mon 
bonheur.

Mon époux fommeilloit fut la gdfanpe 
des apparences, pendant ce temps le -crime 
veilloit, & c’eft alors que j’eus occafion 
de connoître au julle ce qü’étoit le 
Fraçois. >

Les Princes du Sang Royal, iffus de 
la,branche des Bourbons, avoient donné 
maintefois des preuves d’un caraâtere pa­
triote & d’un amour populaire, mais je 
les confidérois comme .au tant de girouettes

F 4



que le moindre vent faifoit mouvoir a 
fon gré.

Rien n’étoit. auffi facile que de m’empa­
rer de leurs idées, den ordonnerTadminif- 
tration.

Pendant ce temps je cohtinuois à fiauf- 
frir du caraftere bouillant, impétueux. & 
jaloux de la Duchefîe de Polignac, dont 
l’excès étoit monté au point que je le trou- 
vois infoutenable. J’étois donc partagée 
entre le defir de fatisfaire mes inclinations 
fecrettes, de trouver, les. moyens fûrs'de 
faire tenir à l’Empereur les fonds énormes 
dont il avoit le plus grand befoin,' & de 
m’affervir les Princes du Sang, ainfi que 
que quelques autres Créatures, en flattant 
leur ambition.

Il falloir être ce que j’étois réellement, 
pour parvenir à exécuter ces grands moiï- 
veméns, fourbe, diflimulée, & quelque 
chofe de plus. Je réuniffois ces diverfes
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qualités; chaque jour la férocité'& la haine 
pour le François prenoiènt de nouveaux 
degrés dans mon ame : Ces deux-exécra? 
blés fentimens me diéfoient mes afiions. 
auffi celles que je tranfmis depuis à la, pos­
térité' formèrent un tiffu de crimes ' qui 
effraya l'univers;

Mon cher d’Artois , fans être jaloux de 
la concurrence , me’ prodigüoit toujours 
fes foins , j’avois étudié fon cçeur & fur- 
pris tous fes fecrets ; il ne lui étoit plus 
ppffible dediffimuler avec moi, & je n’i- 
gnorois pas la haine cordiale qu’il parta- 
geoit avec moi contre mon époux, & 
c’étoit de ma part un grand coup, de parti 
que de l’affocier â mes abominables ma­
nœuvres.,

J’entrevoyoisdéià, dans l’avenir, l’exé­
cution de ces iniques projets , & je n’y 
pouvois penfer, faiis que la ’fatisfaâion
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ne brillé fur mon vifage , une- politique 
raffinée me fervit encore , & m'engagea 
à ménager la turbulente DuçhefTe, dont 
les intimes fréquentations, avec ceux qui 
m’étoieut. néceffaires, m’y démontroient 
viûblement le danger qu’il y auroit eu 
pour moi de là co'n trader.

D’Artois, dont je rafolle toujours, tout 
éloigné qu’il eft, &, pour ainfi. dire , per­
du pour moi ; malgré Tefpérance que’ je 
conferve encore de le revoir triomphant 
de l’échec qui lui eft arrivé; d’Artois , 
disje, forma, avec moi, le complot de 
la ligue infernale dont ôn a vu éclore 
les pernicieux effets. Je lui en attribuai 
les avantages dü fuccès?, en lui cachant 
très - foigneufement l'intention -que fa* 
vois qu’il appartint fermement à Jo- 
feph II.

Intimement convaincu-, malgré mes 
frcquens écarts., <ju’il avoir procuré



la naiflance à l’héritier de la couronne, 
il fe pénétroit de douleur en fongeant qu’il 
avoir lui-même donné ce nouveau moyen 
de mon exclufion au Trône (i). Ce fut 
bien pis encore, au moment où le Duc 
de Normandie vit je jour. Je vis couler 
de fés yeux dès larmes de rage. Dès cet 
inôant, nous mîmes les fers au feu avec 
plus d’ardeur, nqps réunîmes le plus af­
freux des Triumvirs, & nous jurâmes, 
dès-lors , la deftruûion du François, & 
la ruine totale de la France.’

Refloit à s’aflurer de ceux que nous 
comptions fûrs, & qui ne fe font point

(i) Je m’apperçus bien de ce caractère déna­
turé, lôrfque je dis à cet aimable Prince : ah ! 
cher d'Artois, ton petit Dauphin ( ce que j’igno- 
rois encore) me donne des coups de pieds dans 
le ventre ; & moi au cul, me répondit-il , ma très- 

■chere : mais , patience * nous /aurons bien 
l'envoyer avec les autres.
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en effet démentis ,’no.us ne tardâmes pas 
à former cette horrible confédération S 
mais contrariés par des événeme ns aux­
quels nous ne nous attendions pas, nous 
ïioüs trouvâmes obligés de remettre à uh 
autre temps l’époque du grand coup que 
nous voulions porter.

C H A P I T R E V I I.
à»

te

Les Parlemens en jeu. Effronterie du 
cher Comte. Baloùrdije de Moniteur. 
Barbarie d'un Commandant du Guet de 
Paris. :

llj
I 
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. Ce. n’étoit pas encore la -. fpéléra- 
teffe que nous .avons 
puis qui animoit nos projets ;
rationnions
Parlement .

.montrée de- 
nous 

alors nos moyens , & le 
fur lequel nous avions le
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plus compté , fit avorter, par une réfif-'’ 
tance inattendue, les cdmmencemens de 
notre entreprifé.-;, •

Le: plus..imbécille.des-édits avoit été 
diété à Louis XVI,.& nous avions droit 
d’efpérer que fon enregiftrement le ren- 
droit odieux à la Nation. Dans cette cir- 
conftançe, le Parlement fe montra dur 
& intraitable. Ce Corps politique, prefi- 
Tentant. déjà.qu’il alloit.fe couvrir de l’in­
dignation-publique , refufa net, par 
cet a été d’un courage diffimu lé, croypit 
faire oublier au Peuple les lâchetés aux­
quelles il avoit confenti précédemment.

La ligue., étonnée de cette fermeté, 
crut d’abord quelle n’étojt que feinte-, & 
engagea Ze.Zzcw à montrer les dents à cpt 
Aréopage ridicule : alors les Parifiens fe 
mutinèrent , inveftirent le Palais, & nous 
étonnèrent par leurs traniports. ,
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Au fond de fon Palais Louis, né faifant 

que-ce qu’on lui faifoit faire /fe repofa fur 
d’Artois du foin de l’ejaregiffrement, -& le' 
beau-frere commença, à cette époque , à 
donner des preuves barbares .de foncarac- 
tere féroce & fanguinaire.

Auffi poltron qu’à Gibraltar, ce fut en 
cette qualité qu’il fe montra?Jurant com­
me un ■ En'ergumêne, il monta le grand 
efcalier bouillonnant de rage , fes yeux 
étincelloieht du feu de la deftru&ion ; 
mais la peur ne tarda pas à glacer fes 
efprits, & ce fier héros, capable tout aiï 
plus d infpirer de là peur aux lievr'es-, .en 
defcendit l’oreille baffe, trop heureux d’é­
viter le coup que lui préparoit une main 
hardie, & de regagner feul fa voiture, feâ 
Gardes l’ayant abandonné à la place Dau­
phine.

A fon retour à Verfailleà < il déclara
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au Très<Débonnaire Louis qu’à l’avenir 
il pouvoir fe charger lui-même du foirï 
dangereux de faire exécuter fes volontés, 
&. Monfieur , qui n’étoit regardé qu’avec 
bonté de la part de ce Peuple ombra­
geux, voulut bien fe prêter, à appaifer 
ce trouble que nous commençions à 
appréhender, v

Il fut applaudi par les Parifiens’béné- 
voles, qui, ne s’en rapportant jamais qu’à 
l’apparence, jugeoient bons tous les por­
teurs de bonne figure.

Le Noir , ce fcélérat, ce tyran Def- 
pote, nous étoit vendu, & exterminoit 
miniftériellement tous ceux qu’il pouvoir 
exterminer ; mais ces infernales' opérations 
n’alloient point affez vîte au gré de fa 
fureur ’, & malgré les fréquentes liaffes de 
lettres de cachet que nous avions grand 
foin de-lui.faire tenir, il trouvoit qu’il ref-
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toit encore trop. dé.Parifiens. Son enthou- 
fiafme deftruéfif nous plaifoit infiniment, 
& nous, (avions l’encourager en donnant 
carte-blanche à tous lès forfaits qu’il vou­
drait opérer.

Le Chevalier Dubois, fon infâme Agent, 
fècondoit 'de fon mieux les1 vexations de 
l’Empereur des Mouchards-, mais en vrai 
guerrier, il condamna la lenteur du travail 
du'cabinet, & opéra beaucoup plus vite 
avec la poudre & le plomb.

Tel fut le fignal de l’alarme & le mobile? 
des éyénemens- arrivés. Depuis le peuple 
fe révolta ? Jarûla les corps-de-gardé & , 
au rifque d’être inhumainement fofille * 
contraignit ceux qu’il foupçonnoit êtred’ùn 
parti contraire, à, fes intérêts à ployer le, 
genou avec, refpect devant la ffatue d’un,. 
Monarque adoré , dont la vue arrachoit des 
larmes & e^eitpit.. de.sr>regrets amers en 
comparant Ja différence des régnes.
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-Ce Dubois, cet -exécrable fé-féfficëg ce 

détefia'ble fuppôt de la tyrannie, vit -pro» 
mener fon effigie dans .les rues (Je Paris , 
auffi igbdmînieûfçinvent; que, celle de ce 
fuifie que l'aveugle J uperjlaion\)ïti\ùit roif» 
tes les années., rue aux Ours, quartier.St, 
Martin,

Indépendamment de cette promenade , 
le refultat fut d accrocher ce hnnilacre à 
une vile potence en compagnie dê quel­
ques autres .aufii abjèâs»

■Je voyois avec un fing-ulier plaifir ces 
^évolutions qui. commençoient a? faire nàî* 
ire la ciifienfjon, & ,a prëtagér laéréùffiïé 
que nous ambitionnions. Lescoups de fufîl 
que le Gènéralijjimè des troUpes à^ièdddi 
pave de^ Paris fit difïribuer à droite & à 
gauche firent ^retentir à nos oreilles’’ lés 
plus agréables fons ;•& le fàng François 

offert en holooaufte à l’ariftocratie que
II. Parue. q.



nous méditions, en affuroit la durée infail­
lible.

Monfieür parvint donc à pacifier les af­
faires , & donna, 'en' cette occafiqn, des 
témoignages affinés de fa pufillanitnité ; il 
reçut, avec le fourire que nous lui çon- 
noiffions, les e'xpreffions de la bienveillan­
ce, & parvint à ranger avec, candeur les 
‘affaires nationales un peu plus qu’elles ne 
l’étoiënt.

Rien né pouvoit mieux flatter nos defirs 
que ces aétes révoltans de la tyrannie ; 
mais malgré la fatisfa&ion qu’elle nous 
jnfpiroit ,.nous fentîmes la néceffité de la 
.circonfpçâipn & le danger de trop nous 
montrer. Nous en demeurâmes-là, bien 
réfolus de profiter des premières occa- 
fions. La fermentation étoit‘à fon com­
ble trop de. précipitation pouvoit nuire 
& renverfer de fond en comble l’édifice 
de notre nouvelle Monarchie. Je pro­
fitai donc de cette treve ■ néceflaire 



pour me livrer à un autre genre d’crccu*. 
rions.

C H A P I T R E V I FI:

.Autre perfànnage. Coquin difgr&ciél 
Nouveaux embarras. Conférence fe- 
crette. Expoftion de complots at- 
troces»

Je croîs m’être affez fait çonnoître pour 
qu’on ne doute plus du caraétere & des 
mœurs de la Reine de France j j en ai ce­
pendant de nouvelles preuves à donner ; 
elles convaincront que ie devenues fuccef- 
fiverhent l’efclave du crime, & que les 
plus grands forfaits ne me coûtoient rien. 
A' la'Cour de France chacun à fa ma- 
rôtte. Tout comme un autre j’avois mon 
Pantalon, & ï’êlëgant Marquis de Biefre, 
ce charmant poliffon , diftributetir de
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Çalembourgs & d’Èpigramtnes faites à 
loïfir , devint thon Sapajou.

C’eft une bien belle chofe que l’efprit, • 
bien' pt éférable fans douté, au génie & 
aux connoiliànces ; quand j’eus;, adopté ce 
frivole Marquis pour Préfident de mon 
Bureau , tout fe réunit pour en former les 
Membres, ,' o.n ne parla plus qu’en Calem-, 
bourgs, Edits, Lettres-Patentes ,, Arrêts 
du Confeil, Déclaration du' Roi y Impôt 
territorial î tout étoit calembourg jufqu’à 
h. Majefté Royale.

J’éleyois aux nues ce Mirmidon Litté­
raire, & à force de foins, de prévenances, 
jè le conduits où iavpjs,conduit tant d’au-, 
ires ; c’eft .à-dire 3 au voluptueux boudoir 
du petit Trian.on Je ferrant dans mes 
Bras , je le convainquis que la foi conju­
gal é, & que le refppâ .dû au Roi de. 
France étoft , de même, ua v.rai Calem-- 
Bourg. 1 ’
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Mes projets paroiffoîent enfeyelis dans 

l’ombre du filénce. Je n’y penfois plus que 
légèrement, lorfque l’agréable Calembour- 
dier m’en fit un à„cpmmandemént, dont 
1 interprétation me parut plus fûre & plus 
agréable que l’oraçle.de C,alchas;..

Je parfois ce pur - là des pantoufles 
vertes, & dénuées de tous agrémens. 
«Allons Marquis y lui. dis-je1, éh ! vite un 
Ca’embourg ? Sur qui? ou fur quoi ? Eh I 
niais fur mes pantoufles. Volontiers , le 
voici. Z’ Univers e(l à. vos pieds. W rVÿ 
elt pas encore , m’écriai-je , maisily iera. 
II. fût un temps qu’une profondé bypo- 
cnfie aveugloit: îelFrançois Air > le -compté 
de mes vertus , leur tendreffe me promet^ 
qoit le fuccès de cette prédiction -j en le vant 
..lirnafque , je fis changer Cette réfolùtibiiî 
Majs je n’y renonçois pas-; & paifêfü’il 
in éjoit impoffibler de' continuer cer âvèû^ 
gléxïieut .» ce fera- p^r des moyens plüis

Gy

ora%25c3%25a7le.de
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neftes ; que je (aurai- confirmer la Centu­
rie de mon bel aftrologüe.,? , ' ■

J’ai déjà dit que Calonne ne fournif- 
foitplus aux appointemehs comme par 
le paiTé ; j a vois beau me plaindre; i! n y 
avoit plus de refToUrceV-il n’en exiflbi’t 
aucunes ; comment pou voit il en fourbir ? 
Defolée de cecontre temps.pil devintT ob ­
jet de ma ha ne, & le facrifiai. L’ho rible 
déficit que .nous avions fa.t naître, foùr- 
nilfi il-'- les- plus violens murmures? Avec 
tes Citoyens Patriotes y jefeignis d’en 
être fcaindalifée ; mais jugeant bien qije je 
Crois compromise par la publicité de fes 
pratiques.pdieufes , SrCachanrcombien; H 
devenoit important pour moi de le faire 
fauter, jedo'Çs avertir, fècrérement 3 dît 
danger qu’il courroit. à .refter en . placé 
il ne tarda pas après plufieurs difcij(fions 
fur fon adminiflration à s’éclipfer & à 
fuir à Londres, ou j’entretins avec lui
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une correspondance qui- ,me<deye$oit.>nér.r 
çeffaire, .,., fv •

Il m’impottôit fort peu' qü’ûri/coquiir 
de fa trempe ne fût plus en place puis­
qu'il m’ÿ tauroit été "inutile'j mais’’' les* 
embarras augmentèrent , ainfi cjue: mes" 
difïipations continuelles & mes excef-' 
fives prodigalités que j’étois bien éloi­
gnée de ^vouloir diminuer. J’enrageois 
de toute mon amé que les fortunes Fran- 
çôifés ne fuffent pas en ma’difpofithô'n*.

J’entrevoyois avec délices le. moment 
où ce miracle s'opéreront ; mais je n’en 
étois pas moins contrariée dans toutes 
mes idées/ TEm'p'ereur me harceloit, fes 
finances totalement .épiÿfées ’ né lui laif- 
foient plus que l’odieufè -reffource que 
nous avons employée avec'tant de Succès : 
Voler fort Peuple,.

s ; Brienne cet Archeyêqup;.. impiey 
G 4
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fourbe & hypocrite , vint à fon tour 
manier les Finances.- Quel hommé J' forf 
adminifh a ion prouva bien tout le ridi­
cule du choix qufon en a Voit fait. Egoïfte' 
cjj.,r.mejiti, Praire f nous ne pffmes r.éuffif 
a juj faipe çompletterla calamité p’ubli*, 
que entre nôtre faveur ; ,1e coquin $ fans 
s’embarraffer de nos menaces , ne voulut 
travailler que pour fon compte , & nous 
foi ça , le cher beau - frere & moi , à 
recourir 1 âchqpoerit 2y.ol, pour alimenter 
notre i: fanïe cupidité du refte médiocre 
dès WffierS1 RôyàüXé ’’

,, Loûis .XVI, dont la confiance étoit fans 
bornes. da.ti s |e$ ..Mini fl tes..à/notre dévo­
tion , ■ fe repofoit entièrement fur eux des 
grands .jray-^utx cdes‘ affairesr.,de. fon Com 
fè.d rflgnant ayeuglément;les.fo,ttifés & les 
horreurs auxquelles nous donnions une 
forme fpécieufe. De temps à autre , if 
s’informoit *6Pèuplé étoi-t heureux t
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ôii preffent la réponfe. Auéüns de Tes 
jufles murmures ne parvenoient jufqu’à 
lui., & les impudentes àffimations de‘-' 
nos ,viles ‘Créatures redoublaient fa tran-- 
cjuiliité- ; renfermé dans fôn -cabinet des 
heures entières , il s’amufoit à des niai- 
fériés , ou dormoit fur la fécurité où nous' 
lavions plongé , & où nous ' avions-1- 
grand foiri de l’entretenir. Sut l’artièle 
de l'argent feul il étoit intraitable. Son 
extrême économie étoit dégénéréeen ava­
rice , & fa -maxime favorite étoit que 
chacun dans fon R oyàüïhe 7 meme lui / 
devoit fe ■ çohteriter du néceffaire. En' 
tmus afîérvifTànt à cet idiôrhe ’ bizarre p 
.toute la 'Mâfori' Roy-aje - affbir-formé7 
le plus joli ménage Pàrifien & nous' 
aurions mangé tous à la même table , 
comme les plus épais Bourgeois. II 
faut en convenir , ces unis foupers de 
famille auroientété quelque choie de bien 
plaifanù
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, La rrecefiite, la dure néceffité nous con­

duirait cependant à exécuter les royales. 
volontés de mon époux. Nous frémif- 
fons de rage en longeant qu’il exiftoit. 
en France des particuliers infiniment plus; > 
riches que nous *, ■ & qui , par des con-.l 
cuffions inouïes avoient acquis' le titre de 
Millionnaires»

Nous eûmes d’abord recours à quelques- 
unes de ces fang-fués , & nous.fîmes des. 
emprunts.

Le fieur Pin.etentr’autres jouiflanti 
d une.fortunercqnfidérable , nous fut d’un 
merveilleux recours ; nous en tirâmes 
des fecours. confidérables Yl & nous garni-; 
mes, fon. porte-feuille de faux. -Précau*i 
lions, qu en ,ce temps nous n’euffions pas' 
prifesfi. nQus avions, prévu \3..tournur&t 
des affaires , & fa mort tragique dont nous 
pouvons,;de bonne foi nous déclarer le& 
auteurs, y
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Ce manège, fi digne de nom; & que la 

poftérite auroit peine à croire , dura quel­
ques années..: nous preffurions; les bourfes 
de ces agioteurs de fortunes , & nous-leur 
donnions en,.échange des tommes injr 
menfes que nous’en tuions, des Jour ires 
pnpegeans , des coups d ced flmeurs. Ces 
paiemens faciles à faire pour des qui 
craignent peu de fe compromettre , 
étoient,, réfervés pour ceux qui men- 
dipient baffement notre faveur .&..notrp 
proieâion ; pour ces fauvages qui ne 
s’attachent qu a la réalité , & qui ne trai- 
toient avec jnous que dans l’efpoir de 
décupler au moins les fommes prêtées • 
nous les induifons royalement en erreur. 
C’eft une œuvre méritoire .de châtier l’a; 
varice en y ayant recours.

Ces petites expiégleries furent recon­
nues de la plupart , qui s’en plaignirent 
avec aigreur. Alors le Noir & Compagnie
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Venoient à notre fecours ; la lettre de 
cachet fe; lahçoit; le Plaignant: faifoit un 
tour à la Baftille ou ailleurs ; le porte­
feuille fe t'rouvbït ■ eh ' la puiffance de 
notre Affocié le Lieutenant de Police, 
les effets nous rentroient , & de 
cette maniéré , nous commercions fans 
crainte. "" ’ 1 “ iL" “

« -La vérité n’éft pas tellement enfeveue fl 
‘au fond d’un puits’ que par rois elle ne le 
montre ; ce torrent d’iniquités groffiffoit 
tôus’K's jdüfs’ .•'Bientôt les réilources furent 
en t i ér em e n t p er du es. • 1
‘Nous tînmes confeil alors ; car enfin 
il nous falloir de 1 argent à tel prix que 
ce fut , & s’il eût celle d’exifier en Fran­
ce ,* nous’en éüliions été''cWrdhér' à*if 
centre de la terre : c’eût été notre dernier 
'ïhoyen?^ ✓

Le cher beau- frere , fertile en expé­
diais , m’èn függérl* üff'qur nè'-iri’étoft
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jamais-yenu dans l’idée , & qui nous fut 
très-avantageux ; il me fit obferver l’af- 
rendent que j’avois fur mon bénin d’é­
poux , à l'intérêt p: ès. Sa tendrefle pour 
-moiun des foibîes qu’on ait jufqu’a- 
lors à lui reprocher. Depuis que l’ivrefîei 
de mo.n libertinage m’avoit éloignée d-e 
lui, foit chagrin , foit goût particulier, 
le Roi avoit contra&é l’habitude de relâ-. 
■cher de fon économie1 en faveur, de la. 
bonne chçre. Le vin fur-tout commença^ 
d’avoir des attraits, pour lui ; & lés ivro-i 
gnes conviendront avec moi rque les pre-. 
mieres!att,eint.es.q.ue çette pafiionjjyres aux 
individus qui s’y attachent, ne tardent pas 
à redoubler.*>. ■ fi-,. è ?.,-•/

Le Monarque.François buvoit.donc de 
temps à autre ■: dans ces momens bachi­
ques , fon amour redoubloit. Alors je 
lui aurois fait- figner . l’abdication de fôn 
Royaume^ & , fidele à fes engagemens,
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lorfqu’on pouvoir lui’ prouver que fa 
fignaiure n’étoit pas iuppofée , nous réfo- 
lûmes d’employer ce' favorable moyen 
pour lui extorquer. -

Je ne pouvois gueres réuffir dans ce 
louable projet, qu’en me rapprochant de 
lui & en flattant fa manie. Rien nie pou-' 
voit luf plaire davantage : je le vis com-; 
plaifamment ; je* carreffai fon penchant, 
& nous bûmes enfembie. J’apportai ce­
pendant le plus grand foin à redoubler 
la dofe à Ion egard ; & quand je le 
voyois au point Où je le defirors, j’em- 
ployoss les larmts , les prières, je prenois 
la plume , lui conduifois la main , & le 
nom de Louis que je lui fiilôis tracer * 
me mettoit en poffefïion d’un bon de caiffe 
des plus cohbdérables < que je partageois' 
enfuite loyalement avec d’Arrois , comme 
auteur de l’invention.

, Alors , le Brienne ceffa d’être fa-
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touche & commença de comprendre , 
comme -Çalonne , qu’il, ne jouiroit fans 
crainte du fruit -de fes larcins, qu’en con­
sentant au’partage. t Ces bons le firent 
trembler, & raffurerent cependant fa confia 
cience qu’.on fait affez timorée. D’ailleurs 
la fignature dur-Roi devenoit'.pour, lui un 
titre légitime, de juftificatiqn en cas d’évé- 
nemens. Les, fonds. Les fonds recommen­
cèrent donc à rentrer.

Il paroiffoit 'très étonnant à mon 
cher époux-, que j’euffe redoublé d’ardeur 
au moment où- il paroiffoit le moins y 
compter ; mes tendres attentions pour fa. 
perfonne facrée lui donnèrent de l’om­
brage , & mon. affeâation à le faire 
écrire chaque fois que -jé Je voyois.en 
bonne difpofition, ne contribua pas peu 
à augmenter le foupçon que mes ca- 
r.effes n’étoient pas naturelles. Il réfo- 
lut de vérifiér fes conjectures : je fus 
prife à fa feinte , que pouf la première 



fois de fa vie , fans douté , il mit en 
ufage. ' Les boni ccfferèntV Brienne fit 
un faut pour paffcr au Miniftere d’Etat, 
& nous, fûmes encore une-fois dans là 
crife.

Nous jugeâmes alors qu’il étoit 
grandement temps de fè réunir pour 
confcimmer l’éntreprife exécrable qui 
avoit avorté lors de la cataftrophe du 
Palais de Jufiice. ’D’Artois bornoit fés 
©occupations à railler les mécontents. 
Lorfque je lui communiquai que je né 
pouvais plus compter' fur l’effet de més 
attentions pour Sa Majèfté, à l'effet 
d’en obtenir, ce que modeftement nous 
nommions 'nos befoins1; "A fë rendit à 
mon avis, & s’employa dès ce moment . 
à jetter les fohdémsns de la plus détef* 
table arijlocratic',

La Ducheffe de Polïg'nac qui pef- 
doit & rcgagnoit alternativemens ma 

confiance 



confiance , joùfffbif à cette époque de ma 
ïendreffe ; connb'iïïâht ’jÜrqùV quel 
point elle feroit utile à nos pernicieuxdefi- 
feins , je l’accablai de faveurs; elle fut 
àbfolument-initiée1/ ; ‘

Nous la lâchâmes'après les ‘P inces, 
St - cette lubrique couftifann \'employa 
tout' pour fe l'es 'attacher1; il lui en coûta 
peu pour fe proftiruer : l'habitude en étoit 
côhtraûée depuis long-temps&la forcé 
de la vérité m’engage à lui rendre un 
élogeJ qu’elle 'tiréfitebà if jlifte titre,. C’eft 
qu’une fois en poffeffion de fes fecrets 
appas , il étoit impoiïible de lui rien 
refufer. J’en ai quelquefois fait la dure 
épreuve.

Elle ne1 tarda* donc pâsTt amener 
à nos comités fecrets non - fe.ule « 
ïnerit ;!lesvr?inées’ du “Sang. Royal t 
mais encore -les? Noble» Seigneurs de 
France f tjifelques. Mêmbfeà 'épars* dû

II, Partie, ‘ J JJ
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Clergé, des lâches obligés , & par-fofl 
moyen., nous fîmes une admirable -re­
crue.

Nous commençâmes alors nos con­
férences , & à huis-clos nous formâmes 
le plus horrible plan.

D’une voix unanime , je fus noms, 
mée chef de cette affreufe çonfpiration» 
D’Artois, mon Lieutenant; la Polignac, 
mon Aide-de-Camp ; Condé, Conti , 
Bourbon, nos Confeillers ; & le. refte 
opinants. Les articles de ce projet font 
trop intéreffans pour les pafler fous fi- 
lencé , je vais en donner le détail fur- 
l’ordre qu’ils ont été dreïlés.

A R T I C L E . 1“

Le plus horrible ferment que la 
rage puiflè, inventer , fera prononcé 
avant de procéder en aucune, ina- 
nïére aux conventions des faits ; &

-xi . ,
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la tnôrt fuivra de près la plus légerstrânf 
greffion...... approuvé. •

' *À à '$ î ï. .. ■ ,

Àyànt çoüjôufs e;u, pour le Sang 
François un horreur invincible ,& dans 
lequel j’aurdts voulu me baigner à loifir, 
chacun des Membres de cette ,t hqno-. 
râble ligue emploiera les moyens les 
plus iurs pour en faire çôuler des flots»..».. 
approuvé.

I ï ï»

Chacun dés Côlonels ou (jomman- 
dans des troupes de Sa Majefté réunira 
tous fes eflbrts pbu# s’aflurer des 
Chefs fubalternes des régitjaens en leur 
puiffance^ fans cependant léüf ddûner 
une. parfaite connoiffânce de nos deffems;

H %
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afin qu’ilsdifpofent leurs Soldats à uné 
obéiffance aveugle. ..

À JR T I Y.
I .t < A

Le Prince Lambefc, ici préfent, s’obliJ 
géra à nous affurer' que fes Allemands, 
fur îefquels il a tout pouvoir, nôus don­
neront j üFqu’à -létif s ’ derniers Ydupirs des 
téihoi£nagePd’Ûne inVlBlâblé fidélité. •

Nommons pour Généraliflime de nos 
Troupes , le ‘MaréthaTd^Br’oglie j & lui 
ferons fur le champ' prêter ferment en 
ç.e^.^ualjt&i© ahiToloO asb mjoxdO ■

2:-b <■;-

G.çsi, î$jigle§. établis^ cbgqqæ'J&îticej 
.S^ng BaOjîâl ^idhb-çgçoinffan^iq tra» 



taillera - de , fon, côté 7 à s’affurer des 
créatures j & à leur infpirer,. des fen-? 
timents de haine & de fureur pour, la 
Patrie.

AÏT.fVH

' PrdfcrivônV5 le ’ Duc ' q Orléans' ? 
tomme populaire & rebellé' à nos' in­
tentions. ;

A R T. V III.

Comme oh ne doit rien décider à la lé­
gère , remettons à la pluralité des avis fe- 
crets de notre comité particulier, à pro­
noncer fur les perfonnes qui ont en main 
l’autorité royale. *

tx; "■
Le comité général fe tiéA'dra; ’clïaç[u£
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fetnaine, & le particulier toutes les njuits j 
en le changeant de place fuiVant l’occa- 
fion. .

; A R T.,.. X, -

Il fera prononcé un.ferment.folemirel * 
§u’au premier fignal de. la. d.eflruftion il 
ne fera épargné perfonnefans diftinétion 
de parents , amis ou autre confidération 
particulière ;r nos amis exceptés».

Ces articles confirmés parla voie du fer­
ment jfje ne m’occupai plus, àinfique mon 
Lieutenant, mon Aide-de-Çamp , qu’à 
prendre entre noüs des mefur.es paticulie- 
res pour difpofer dû Trône à notre gré , 
en en écartant les rejettoçs , & à nous 
déterminer de ce que nous ferions dé nos 
complices après l’événement , qui ne pou-» 
'voit tarder d’arriver, d’après l’intention 
quç nous avions, de confier le Peuple

mefur.es
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Français, ce fi bon troupeau, à des chiens 
enragés, en aveuglant le Pafteur jufqu’â 
l’heure de fa perte. Breteuil avpit cédé 
fa place à Fambitieux de Brien ne par 
l’entremife dé là cabale de la Cour -, ce 
dernier avoir pour Subftitut: à l’Arche- 
-vêché de Paris , l’imbécille fie Joigne, 
cpnnoiffèur en vins. de Champagne , & 
ftupijie jufqu’à la méchanceté. Necker 
faifoit de graves fpéculations fur le déficit, 
& prouvoit éloqüemmeht à la Nation 
-qu’il étoit pdÔible de le réparer fans que- 
lui-même en conçût les moyens. Ville» 
deuil ; notre ame damnée , aVoit paffë 
de l’intendance au Miniftere, avec toute 
la logique des Richelieu & des Saint- 
Florentin ; il faîloit protéger les uns , dé­
truire les autres : la calomnie, cette exé­
crable péefle du crime qui préfida à ma 
naiffance , nous prêta fon miniftere pour 
exécuter ces abominables forfaits. Dans

H 4
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lés intervalles que nous laiffbient'nos i'tft-r 
portantes occupations. , nous aiguifâmei 
des poignards , préparâmes des poifons, 
& attendîmes av.ec toute là tranquillité de 
franc’s icëfërats pônfo.mmé? dans le crime, 
Finftant heureux. où devoir. fe repréfen- 
ter le fjpeQa’clé horrible dont la joui’W|nce 
avoir tâ’nt de charmes à nos yeux.

ahi.rhftï-dJ oh ..eritv '<6 -■)
♦ÿ*-’*rrty'it'n é lxS’il 1 ' * 'j•*»iJ/i
IBBBnssK^csaKBMJQcnfeÉBaiâssawsssanÉÉisdaaBatataMKBÉttMSERKlannnfMBteKtatiHMscBaMBt'
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\ 5 > » d d "a V 1. ' 1 * *t. j. 12 z*ÿ *** 1 h**' -*ç * .> <

Plai/irs de. Sa^iitr:Ç^ud<.t Traya^x
térielSi Mort préparée^ Pie terminée*
Et, gart.e da borpbe. t

A ce ùïprhent dû ilà J^acroü, plô’ngé®' 
dans un foæmeil léthargique, gémif- 
foit . en ■ ftlence fur fes pertes , dévo» 
£oit' fes. chagrins. n’ofàit encore fatré
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douleur , je m,e j-epdfois tous 

jours, a# fein dp nouveaux plaifirs, de nos 
travaux criminels. Il y avoir long-temps 
que je n’^voiçjyjfîfe mou acquifition de 
Saint-Çlou,d, i^> CQnfdmmé;des facrifices 
à,Jl’amqpr dans. ces voluptueux boudoirs 
confl ruits à tant de frais, & pour me fer- 
vir de l’expreffion Pariûenne, du plus pur 
fang des malheureux. Je réfolus d’ajouter à 
ma barbarie , en travaillant à la cimenta, 
lion de nos complots odieux , dans ces 
riches appartements que 1’plégancé à dé4 
çorés. r: ' "u'ctr

'A èe^èffet'^è'voulus^prepàVer’cés'en- 
trevuès en -y donnaht dés rendë'z-vdus 
à mon Adjoint en plaifirs & en cruautés ; 
à ce titre, chacun dira'que c etoit au cher 
beau-frere ; oui , fans doute , on ne fe 
trompe ■ pas. ’ C’eft directement le cher 
beau-frere que j’introdüifis dans ce ïe-
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jour enchanté , & que jev rënouvelfai 
avec cet Adonis, modelé fur le corps 
d’Hercule, ces poflures raviffantes qui 
m’avoient tant de fois plongée dans le 
délire. J’avoîs quelquefois-joint la Du- 
cheffe de Pôlignac à ces féances luxurieu- 
fes : à ces voyages elle fut de toutes les 
parties ; aêrice- de toutes les féènes liber­
tines; nos trois corps entrelaffes formoient 
les groupesJes plus rares & les .plus in- 
terelïants. Enervés par nos plaifîrs , épuF 
fes de fatigue, nous n’y faifions. treve que 
pour infulrer à la mifere publique & boi* 
te à long ,jraits dans la coupe du crime.' 
Le breuvage qui la. rempliffoit j nous pré-» 
fagepit que bientôt, à l’exemple de Cali- 
gula, nous y boirions le fang Français 
& dans leur propre crânes^; raffinement 
barbare dont l’antiquité nous a donné 
plus d’utr exemple.

Les cruautés de Néron . Scilla 2 * F

I ï
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Louis II, Louis XIII, n’approchent pas 
de celles que:nous méditions, au milieu 
de ces infâmes proftitutions. Nous ir­
ions d’avance', dans l’avenir, les horreurs,' 
fincendie ,1e facrilege, le viol, l’incefte,' 
le parricide, la profanation y les touchants 
récits qu’on en feroit. Nous repaiffionS 
nos yeux d’une Patrie livrée aux flam­
mes, des corps fanglants'& déchirés fe 
préféntoient à nos regards, les peres 8c 
mères égorgés, les fils impitoyablement 
maffacrés, les filles à qui la fureur dû 
Soldat n’auroit laiffé qu’un refte de vie 
pour déplorer le raviffement de leur pure- 
reté, les plus beaux édifices réduits en 
cendre , un Royaume fondé par la feé- 
lératefîè , le defp.otifme & la cruauté fur 
les ruines d’une Monarchie détruite de 
fond en comble ! ..... O France , tel 
étoit le fort qui t’attendoit & l’effèncd 
du complot que nous formions au fein 
défia débauche.'
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Necker 9 ce. Miniftre ,adrqdt , 

zélé réparateur des Finances, nous ré­
futait toujours le néceffaire , comment 
faire .en. • pareil cas' ? S’éloigner, me 
paroifioit ainfi qu’à toute la confédéra­
tion le parti le plus prudent ; mais Louis 9 
ce cher mari, cette idole de la Nation , 
fe réfutait à cet aûe de politique. Je 
ç-onnoifîbis le caraâere de ce bon Roi v 
{impie, facile à féduire, religieux : or, 
il. falloir fe. fet vir ;des '.armes .que nou^ 
avions contre lui ; employer le manteau 
de la Religion j . me fembloit le moyen, 
le plus, utile & c’eft ce que je fis.

J’aijdéjà defigné M. de Juigné çomrnq 
l’être V le. plus ;ta.t , le..plus imbécille 
que je puiffe rencontrer , mais comme 
de. parçijs personnages tant: fouvent très^ 
entêtas , . difficiles à dompter, ic’étoij 
rifquer. beaucoup que d.e. vouloir l’ad’r 
.mettre à nos conférences > ceperidanç

.7 
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la néceffité J’exigeoit a^folument:;'& les 
confédérés. ; foufcrivirent à fon admiffion^

II falloit porter lé grand.coup , avant 
que de rien entreprendre; :de. ce grand 
coup dépendoit la réuffite : la France 
avoit un Dauphin, & de telle maniéré 
que les chofes ■ euffent ( tourné , . l’hérH 
tier préfomptif du Trône y avoit un 
droit exclufif. Or, il étoit important 
de l’ex.clur© ,.-.la mott.(eul^.rpduvoic opég 
rer cette grande œuvre ; if fallut;bien s’y 
réfoudre.

m <-.«ï ni'!/».-.'O rV nniiuii+îBÔa’ fi 1

Je l’ai déjà dit, jé connoifTois. par­
faitement la recette de Catherine de Mé­
dias, -jg^wisEfà >qu&h dggré \pir pquvaii 
difpof^r.-jde l-’e^iftence-,\ 'prolonger::ioa 
abréger V circonfe
tance.

faciès
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C1} Etppoifonneufe au premier chef.1-

fîôs manœuvres & quoique le fik 
commun des deux freres, le Duc dè 
Normandie exiftât alors, il étoit impor­
tant de fe débarrafler enfuite de l’autre , 
la voie étoit û facile.

Je mis la main à l’œuvre ; je diftillai 
moi-même ces jus apportés de Colchos 
parla fameufe Médée ( i ), fi communs 
à Paris, dont la Brainvïlliets a fait ufa- 
ge, & qui me garantifîbient le iuccès de 
mon entreprife.

La confiitutiôn du Dauphin fecoti- 
doit mes vues ; foible & langui fiant, 
ne reffemblant -cn aucune maniéré à 
fon pere ,• v que toute la France con- 
noît par la diverfité de fes aventures , 
tant avec la -Contai qu’avec^, Duthè
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& mille autres proftituées de cette 
efpece.

Rien ne pouvoit mieux faciliter mes 
defleins; j’adminiftrai d’abord une légère 
dofe, afin de n’avoir rien à me reprocher ; 
je vis alors xjuelles précautions j’avois à 
prendre par le fuccès de cette premier© 
tentative.

Le Peuple, aux premières annonces 
de la maladie , commença3 fuivant fa 
maniéré, à raifonner fur les eaufes ; mais 
les effets ne pouvant s’en démontrer , on 
juge bien que je paffai outre ; je . redou­
blai la potion, & de ce redoublement, 
fuivit ce que nous attendions depuis long­
temps, la mort du préfomptifù
- Il mourut.j donc enfin ;.'le deuil fe 
prit, c’eft l’ufage. Je n’en continuai pas 
pioins à fuivre mon plan : je- riois en 
moi-même des conjectures qu’on en pou­
voit tirer; ce n’etoit au fait qu’un apperçu 
d’homme de -plus- dans l’aùtre'mpiide. ;
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- Le petit frété ' de N ormandie :exiftoit 
comme je l’ai dit ; mais celui-ci ne nous 
gênoit pas pour le moment. Il étoit encore 
trop jeune pour qu’oh en puîné concevoir 
de l’ombrage ; d ailleurs il étoit toujours 
temps. - ■ ’ ■: -

3.'

8

Cl :.r...Tut u - J ,ç.3mKjE£n . i 5m

cabale ^fait ‘de ^-liàïcv-è-aiix ^pro^êst
' Idimbécile fe -montre. Un. autre fuit 

fbn exemple. Jufqu à préfent tout efl
- au miëù'&i

a FL
. Suivez, oVvous qu’mlire» ce^détail-^ 

le tiffu de cette trame , & vous tom­
berez d’accord- que -fur là téfre il 
0-étoit pas poffible-< qu?i1 ’ > ëiiftâi" itfÿ 
monftre auffi dénaturé que moi. Je 
feifois.-conufler ma gloire à; m’aVouef 
la plus.;[abominable -des* créatures;

déjà
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déjà tô'üt'è là France- en étoit conVâih* 
CU6;

La cabale^ âiriü^ôxnttiiüns-hoùs notre 
exécrable confédération , groffiflbit tous 
les jours., & le moment funefte de l’exécu­
tion que nous nous propofions étoit près 
d’arriver ï Ce qui le retârdoit, étoit la 
grande confiance que le Roi avoit au 
Mimftre Necker, d falloir donc l’éloi­
gner ou s’en défaire. Nous procédâmes 
au premier de ces deux partis, nous 
réfervaht de recourir au fécond , en 
cas que la première tentative foit fans 
effet*

Le très digne Archevêque de Paris 
iïie parut très propre à jouer un per- 
fonnàge dans cet atfe ' fi contraire aux 
intérêts Français ; nous commençâmes 
à nourrir fon efpôir & à flatter, fon 
ambition* Du moment que nous le 
crûmes au point que nous le defi-

IL Partie. I
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rions j je trie chargeai de lui expliquer nos 
intentions» ‘

1 Eh quoi ! dis je à ce Prélat ; n’eff il 
pas horrible que nous fouffrions à la tête 
des-affaires un. homme qui en contrarie 
les plus juftes opérations. Aidez-nous de 
votre Miniftere : la Religion vous prête 
des armes. Servez-vous-en pour écrafer 
cette hydre qui nous maîtrife & qui vou- 
droit nous dévorer : vous feul pouvezvo.us. 
fervir de l'afcendànt que la foibleffe du 
Roi vous donne. Vous le connoiffez : 

’fervez-vous de cet extérieur impofanr qui 
vous fied fi bien ; nous ofons tout en at­
tendre: attendez tout suffi de la faveur & 
de la prote&ion.

Ainfi embauché , ce Cafard àu ton 
'bigot & hypocrite fût trouver mon 
époux , & fut le prendre dans un de 
ces moments qu’il coilfacroit par tour
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à fa dévotion. Eh quoi ! dit ce fcé- 
lérat,. ce tartuffe ; vous êtes . Roi, & 
l’irrel’gion régne conjointement avec 
vous! C’eft un athée qui, fous le nom 
d’un Roi chétien , donne des Loix à la 
France. Quel eff le but que vous ofez 
en. attendre ? Efpérez-vqus que. la Reli­
gion , cette -confolation des-malheureux, 
favorifera cette perverfité? Craignez, crai­
gnez plutôt de voir tomber fur vous, 
fur votre famille & fur votre peuple, 
feffeY de la vengeance du Très-Haut; le 
voici votre Dieu* en lui préfentant un 
Crucifix; il vous ordonne par ma voix 
de prôfcrire ce mécréant qui, perd la 
Nation, qui vous avilit dans l’çfpric 
des Français , qui outrage le Çaholicifme 
dans fes Saints Minières. 'Tremblez de 
ne pas obéir'à fa voix. Je fuis fon or­
gane : craignez le fort de quelques-uns 
de vos prédéceffeurs. Dieu eft bon ; mais 

ï 2



fa miféricorde fe làffe à la fin, & fa 
vengeance peut vous fufciter des Ravail­
lac & des Jacques Clément,

Cet iniôlërit difcours eût tout l’effet 
que nous en attendions. Mon époux ef­
frayé’ de l’incartade de l’audacieux Pré­
lat , crut déjà voir les foudres du Ciel 
tomber fur fa tête', & ne put réfîffer au 
mouvement de crainte qui'le dominoit ; 
il envoya demander le porte-feuille au 
Minière, & lui fit ïnjon&ioti de fe re­
tirer fous vingt-quatre heures.

La fourberie , le bigotifme, fervit donc 
à cônfommer cet afte affreux du def- 
potifmé & de la rage qui m’aninloit. 
Nous liftons dans l’avenir la réumte de 
nos exécrables complots., lecture menfon-, 
gere que les circônffancesi fuivantes ont 
déméntié. ■

Il s’agiffoit de faire changer de 
même- toute la face du Miniftère.
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Nous employâmes la plus, baffe' intrigue 
pour y parvenir, & nous jouîmes de la 
plus douce fatisfaélion d’environner le 
Roi de fourbes , de fcélcrats .& de . me- 
chans.

Breteuil, l’infame Breteuil, reparut fur 
les rangs ; Broglie s cet indigne Maréchal 
ce Généraliffime de. nos Troupeslui’fut 
joint; Barentin, ce gredin, élevé; â, force 
de baffeffes, fut auffi le Collègue de ces 
infâmes Minières,.: comment pouvions- 
nous craindre d’être trompés dans, notre 
attente ?

J’avois d’autant moins .lieu de redouter 
.l’événement qui s’eft réalifé depuis,.que le 
Roi donnoit moins d’attention que jamais 
aux affaires. Foulon ,. cet épais maltôtier % 
l’avoit affuré que le bonheur public était 
hypothéqué à fon miniftere*. Son gendre., 
digne à tous égards d’appartenir à ce 
monftre, Berthier} l’honorable affb.cié de 
nos forfaits, répondoit au Roi de la tram-

I 3
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quillité des Parifiens & de la félicité gé­
nérale.

Nos Affaffins enrégimentés, campés 
aux alentours de Paris', étoient difpofés 
au moindre fignai à fondre fur le Peuple 
& à'nous débarraffèr de cette canaille ab- 
jeâe que nous, avions en horreur.’-

La Polignac 5- cette mégere qui m’étoit 
fi fortement unie, mettoit en ufa^e tous 
les moyens néceffaires, & cette méprifa- 
■ble ennemie du genre humain jouiffoit 
d’avance, ainfi que moi, du füccès de 
l’entreprife.

D’Artois, mon.cher d’Artois, fe re- 
paiffoit des charmes futurs de la royauté. 
Déteflant le Roi, il attendoit le gîand jour 
qui devoit le mettre en pôffeffion du 
Trône j l’Empereur, de fon côté , foupi- 
roit aprèsTinftant heureux qui depuis fi 
long-temps étoit l’objet de fes -defirs. Le 
glaive étoit fufpendu fur toutes les têtesJ 
■Lambefc, ce vil Prince provenu d’une race
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ifidnflrueufe & fertile en traîtres & en- 
aitaffins, pouvoir à peine réprimer fa 
bouillante ardeur; fes féroces Soldats ât-1, 
tcndoient impatiemment le fignal de la’ 
deftrù&ion. llfepréfentoit à nos regards, 
-& nous voyions avec délices en appro­
cher l’événement ; tout étoit au mieux 
pour nous.

CHAPITRE XI,'& Conelufion.

Changement tùtal, Les traînes tremblent .à 
leur wur. Amant perdu. dLaux lepentir.
Preuve^ cômplette de rnèehancetp _de 
JcélératejJe d'hypocrifie.

Le moment apprpchoit où nous allions 
jouir du fru.it de nos peines infernak s & 
punir les téméraires qui ayoie.n.t. olé bi.àj 
mer publiquement mes criminelles amours.'
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D’Artois avoit déjà tenté de porter au 
Roi le coup mortel, & ce Monarque nç. 
l’a voit évité que par la prudence d’un 
brave Générai (t), prévenu à temps par 
Un de nos A gens. Ce coup heureux afi 
furoit notre efpoir, Mon époux , aux 
fombres bords, me paroiffoit bien mieux 
que fur le Trône; & fi quelque çhofe 
eût manqué à mes defirs, c’eût été de l’y 
conduire moi-même en la compagnie de 
l’infouciant Moniteur s de fa chere époufe 
& de mon autre bégueule, de beile-fœur,

La vejlle de cette exécution fangui- 
naire , je jouiffois de tous les charmes, 
de l’efpérance ; j’en faÿourojs les délices, 

■ dans les bras du beau-frere & de ma

(t) Le Comte d’Efiaing,- fi connu par fon zele 
patriotique, & dont les fautes, ne font appliçft-. 
blés qu’à fes Commettant 



banne de Polignac , quand l’imprudent 
Latnbejc, ou plutôt: la Providence qui. 
vouloit arrêter le cours de nos barbaries , 
vint au fecours d’un Peuple que nous 
voulions détruire.

Ce lâche bourreau national, .auffi cruel, 
que nous, mais moins politique, porta le 
premier coup , ■& par cette imprudence,, 
mit obflacle aux fuccès de notre crime. 
Le malheureux., que n’efoil. au fond des 
enfers ! Ç eft ce lâche qui ,eft caufe que je, 
fuis condamnée à.une honte éternelle & à 
l’ignotninic, à.moins que le fort heureux 
ne renoue ce tiffu d’abominations &,ne 
nous replace au haut de la roue de for­
tune , d’où la promptitude de ce coquin 
nous a fait defoendre.

Reprçfentez >• vous, François ,-u l’excès 
de ma rage()i lorfqtie. j’appris que vous 
aviez pris les-armes, Je vomis les plus 
afireules imprécations - contre l’Etre Su­
prême qui fe déclaroit le protecteur de-
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vos jours. Oui , iî je n’avois confulf'é que 
lés tranfportsqui m’animoient en cet inf- 
tarit j armée Kd’un triple poignard, je me 
ferois mife à la tête des Troupes 'étran­
gères vouées à nos. volontés 3 &: j’aurois' 
porté la mort dans votre fein. -

Mais, ô Ciel ! nos revers fe multiplient ; ‘ 
quelles affreufes nouvelles !1 Eh quoi! 
lés Parifîens font autant de Céfars & de 
Brutus ; la Baftillë eft conquife ; vous 
avez déchiré fon impitoyable Gouver­
neur , & commencé fur les exécrables 
Agens de ma fureur, les aftes de votre 
vengeance.

Vous avez profcrit mà tête. Eh 
bien , François ! je vous la porterai 
non dans cet * in.ftant 
ifhbécille que vous avez pour 
Rois enchaîneroit votre* bras ; 
quand j’aurai mis le comble 
atrocités que je me propofe, ? 
j’aurai détruit la plus' grande 
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de vous par Te poifon, puifque le fer ne 
l’a pas pu faire. Oui", comme une autre 
Jé^abel ^i femblable en tout à cette femme 
impie & meurtrière , à bette Reine bar­
bare & facrilége,/je veux me faire un nom 
à force de forfaits 3 & duffai-je expirçr 
comme ce monftrê exécré de la "nature en­
tière, & mes membres palpitants-être dé-» 
vorés par les chiens fi j’ai pii faire-tout Fe- 
mal que je vous fouhaité , mon'dernier 
foupir fera une aélion de grâces que je 
rendrai aux furies qui m’infpkent.

Que mon époux tremble lui- même en 
iifant cet expofé.de mes fentiments, je 
l’abhorre & le detefte $ oui 3 c’eft par lui 
que je veux commencer une nouvelle car­
rière de fcélérateffe, la main dé d’Artois., 
de mon amant, oui de mon amant ; car je 
me épiais à l’avouer 3 je m’en glorifié aux 
yeux die l’univers. Sa main, dis-jé, ne m’a 
pu délivrer d’un tyran que je hais ; je le 
commettrai cet attentat’, & fi j’épargne

expof%25c3%25a9.de
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jfinçs enfants , c’eft en faveur de leur naif- 
lance. Le fang de d’Artois coule dans leurs 
veinés ; ô mes enfants , apprenez-le fans 
en rougir , vous êtes les dignes fruits de 
l’amour.

.. . Comment pourrois-je parvenir.à con- 
fommer ce grand ouvrage ? ô Megère , 
Jnfpire-moi,...,*. Ah ! ton génie fe corn- . 
inunique, je le fens aux tranfports qui 
m’enflamment & m’animent ; voici donc 
comment je m’y prendrai, en continuasÈ 
de vous abufer.,,, ;

D’Artois.partit & m’embrafla les larmes 
.aux yeux je le chargeai de mes vœux 
pour l’Empete,ur. Je perdis en. un clin 
d’œil, favorite. ,, amans, en un .mot, mes 
plus .cheres créatures ; le Roi revint tripm- 

rpbant de la Boucherie de l'Hôtel-de-hitl& 
de Paris , où je le vis aller avec Satisfac­
tion , malgré mes larmes feintes pour l’en 
empêcher. Il reçut fur fon paffage lcs té­
moignages de -l’amour du Peuple pour fa
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perfonhe , & d'e fon exécration pour moi ),* 
j’effuy ai fes reproches avec lés dehors affec­
tés d’un faux repentir.,

La Comteffe d’Artois me reprocha vive*; 
ment d’avoir conduit fon mari à fa perte 
je pleurai fur cette fuite d’égarements, mes 
larmes parurent ..celles de la. .contrition ; 
elles étoient celles de; la rage.

Neker revint y qu’on me s’imagine pas* 
que je le revis avec douleur, non’ il èft 
maintenant en ma puiffanée Cet objet de 
ma haine ; le moment de' fe perte ap^ 
proche , & les précautions que fa Béate 
depoufe prend pour l’y dérober feront 
vaines.

Je Jouai donc l’hypocrite, & affichai* 
tout ce qui cara&érife la duplicité. Jèvoùs 
écrivis fots Panfieris. Je cherchai s pailler 
mes torts en les remettant fur lès côrifeils & 
l’imprudence ; dupes ou non, de la validité 
de mes expreflions je ne me fis pas moins
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honneur de ma réfigna.tiop ; mais jugez de 
la fâufîeté de mon cœur.

Vous vous croyez en fureté , parce que 
votre breve juftice à fait fui re les Princes 
que vous traitez d’Ariiiôcrates. Vous dor­
mez en paix fur la foi de vos diftricts ; mais 
craignez pour îinftânr du réveil.

Paris manquoit de pain. Le Roi par lin 
facrifice généreux qui lui eft Ordinaire,' 
défendit le, jour -.de Saint Louis vautre 
benêt qui mit la France à la mendicité , 
pour aller en Capucin à la Palevine : le 
Roi défendit de Taire jouer lés eaux & de; 
la prodiguer , comme plus néceffaire à- 
l’exercice des moulins. Moi je les lâchai.à. 
Saint - Cloud , non comme auffi nécef-, 
fairemais dans le feul deffein de Je con­
trarient

Le bruit courut que la fête ordinaire de 
ce Temple de plaifîrs n’auroit pas lieu} que . 
je l’a vois’ expreffément défendue. Ce 
ri’étoit donc qu’imparfaitement que mon
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ame étoit connus, & les plaifirs que je me 
defiinois faute de pouvoir m’en procurer 
d’autres,

Au fei.n de la mifere & de la calamité , 
le Peuple, pouvoit-il être plus fenfiblement 
outragé qu’en le rendant fpe&ateur de la 
fomptuofité de cet afyle où j’ai tant de fois 

;.rnédité fa ruine , qu’en le faifant parcourir 
ces élégants appartements décorés par le 
luxe & le libertinage:, que de lui faire con­
templer ces lits riches & voluptueux, où le 
'Com té d’Artois à procuré des héritiers à la 
'Nation..

On me l’a rapporté, &Je le crois. Les 
Habitants de la Capitale s’y font tranfpôr-tés 
en foü'e ; ils ont vu ces meubles magni­
fiques., fruit de mes rapines royales , cha­
cun d’eux étoit témoin muet de fes mal­
heurs, les larmes couloiént de leurs yeux■, 
darmss délicieufes ! vous alimentiez ma fu­
reur 1

J’attends tranquillement quelle fera l’ifïue
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[ N’en doutez pas f' je fuis toqjpurs la 
même',

de tout cëci*, & je jouis d’avance en pref- 
, Tentant que la chance ne fera pas heureufe ;

elle üe fauroit l’être, le moyen effeâifeft, 
'banni du Royaume, & j’en fuis la première 
caufe* L’Affemblée Nationale peut conti­
nuer d’opérer ,& de vous envoyer pério­
diquement le réfültat de fes graves féancès ! 
ô François, vous aurez des mots &. point 
de pain, ou ce fera réellement pour vous 
le pain de la douleur.

Vous yqüs imaginez bonnement que là 
réforme que j’ai fait faire de la pâtinebie de 
ma Maifon étoit une oeuvre bien méritoire* 
Infcnfés , femblables aux enfants que le , 
moindre joujou diftrait de fes légers cha- 
.grinsj vous avez crié au miracle, & pré- 
.conifé mes remords ; mais n’y croyez pas, 
c’eft- la dragée amere que je vous ai en­
voyée , une fois J’enveloppe fondue , que
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même , c’eft-à-dire , une femme orgueil- 
Feüfe & vindicative, & lorfque le moment 
.viendra pùje dois rejoindre aux enfersdes 
Reines de Francc,/ce7erazes 6*proflituées^ 
je.veuxkju’on grave fur ma tombe s’il fê 
trouve’ quelque coin de terre qui veuille 
ine recevoir & des mains qui ne craignent 
pas de fe-fouiller en m y plaçant :

Sous ce Tombeau l’orgueil dépofe 
Le.vil rebut de l’Univers j
Paffant , crois moi, fi fa cendre y repofe, . 
C’eft, que fon ame eft au fond des Enfers..

’ F I' N.

Z Z. Partie. K



. N. B. L’Editeur de ces Mémoires prévient 
Je Public, que ce n’efi qu’à ceux-ci qu’il peut 
réellement croire. Depuis nombre- d’années à 
,1’affût de: ce qui s’eft paffé ;à la Cour de France ;

-, quelquefois témoin des orgies de la Reine. A 
l’inflant où il a terminé cet Ouvrage , il a brûlé 
les matériaux qui lui ont été confiés. Prompt à 
faifir toutes les aûions de l’infame Meffaline 
dont il emprunte le langageil poürfuivra à les 
tranfmettre au Public , bien perfhadé que la bar-■ ~ 
bare méchanceté de cette infernale furie lui en 
fournira l’occafiom



On prévient le public qu’il paroît une 
édition de cet-ouvrage où il fe trouve à 
la fin deux pièces abfolument inutiles & 
étrangères, qui paroiffent depuis très-long­
temps , intitulées j Réception & Pénitence 
du Comte d'Artois , nous n’avons pas 
jugé à propos de groflir notre édition de 
ces deux feuilles, qui n’ont été ajoutées 
que pour débarraffer les magafins du mar­
chand & groflir le volume.
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